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Ce qui nous attend
LA déclaration Truman annonçant au monde que le monopole atomiquen'existait plus et que l'U.R.S.S. à son tour pouvait revendiquer l'avantage

de posséder le moyen de pulvériser le genre humain, a éclaté parmi les
stratèges en galons et à marocain du monde occidental, comme un pavé

dans une mare à grenouilles.
Les hommes, bétail habituel des périodiques boucheries où les puissants du

jour règlent leurs querelles, s'attendaient bien un peu à apprendre une telle
nouvelle. Le fait qu'« ils aient connu » celle-ci d'une manière moins brutale
que les malheureux Japonais de Hiroshima n'a pu que partiellement les rassurer.
Aujourd'hui, la perspective de crever est double. Il est vrai que les sectaires

des deux systèmes en présence auront la consolation de se croire atomisés par
une bombe amie et pour cer¬
tain jobard de l'Europe occi¬
dentale, penser que le maté¬
riel américain n'y sera pour
rien dans le pourrissement de
leur communauté sera peut-
être un réconfort.

Nous devons d'ailleurs cons¬
tater que le désarroi que la
nouvelle a causé parmi les
pontifs des Etats occidentaux
a été courte et qu'ils ont im¬
médiatement saisi l'occasion
pour accentuer encore les po¬
litiques d'armement.

C'est Truman qui, en jetant
cette « bombe » a obtenu à
moindre frais le vote par le
Congrès des crédits du Pacte
Atlantique.

Ce sont les. travaillistes an¬

glais qui comptent se servir
des « obligations de la dé¬
fense nationale » pour main¬
tenir le blocage des salaires.
C'est, en France, où nous

avons vu un savant atomique,
le Professeur Thibaud, s'écrier,
angoissé : « Nous sommes

désarmés ! Notre imprépara¬
tion est pire qu'en 1939 »,
et de réclame; des crédits de
toute urgence.

C'est le concert des démo¬
craties se retournant vers

l'Amérique dans l'espoir HIROSHIMA

par MONTLUC
d'avoir part au secret, de posséder éga¬
lement le petit stock de bombes qui per¬
mettra à notre pays de participer à l'ef¬
froyable gâchis que la folie des chefs,
que la lâcheté des foules nous préparent.

Et les gogos du « Cofé du Commer¬
ce » de se gargariser : « C'est entendu,
ils l'ont, la bombe, mais « nous » avons

5 ans d'avance ! Nous en avons davan¬
tage ! Elles sont meilleures ! ».

Le malheur c'est qu'une toute petite
suffit. Hiroshima en est la preuve élo¬
quente.
Aux hommes sans imagination, nous

allons révéler la vérité. Non pas la
vérité officielle, mais la vérité telle que
nous l'ont apprise nos camarades de la
Fédération Anarchiste japonaise, et en
particulier ceux d'entre eux qui, vic¬
times de la première explosion, ont pu
en réchapper.

Notre « Libertaire » commencera la
semaine prochaine un sensationnel re¬

portage sur les effets de l'arme atomi¬
que. Nos lecteurs verront que l'horreur
peut encore être dépassée par l'hor¬
reur. Qu'ils lisent et qu'ils fassent lire
autour d'eux les documents que nous
publierons. Il est temps, s'il n'est pas
trop tard, que l'humanité prenne cons¬
cience du danger.

Il est temps que les hommes se ré¬
veillent devant la menace s'ils ne veu¬

lent pas dormir éternellement, une fois
le crime accompli.

Il est temps de REFUSER.
Mais le refus sans construction étant

négation, il est temps de chasser le
gangstérisme international des diri¬
geants politiques, quels qu'ils soient.
Il est temps de travailler à la Révolution
sociale.

LA DEVALUATION

L'alliance dollar-livre sterling
Dans son livre a Dieu dans notre tra¬

vail », Sir Stafford Cripps nous ■

c Nous pouvons souvent comprendre^ àla façon découragée et hésitante qu'a unhomme d'agir, qu'il n'y a pas de fôrce-
active en lui. »

En ce oui concerne là livre sterling,
force est de reconnaître que, par sa dé¬
valuation de la devise britannique, suc¬
cédant chez lui à un ferme propos de
ne point dévaluer, le chancelier de l'Echi¬
quier a témoigné de beaucoup de force
active. Ne serait-ce que par les remous
qu'il a pu susciter à l'échelle interna¬
tionale dans les milieux journalistiques,
politiques, financiers et syndicaux. Seulela déclaration Truman sur l'existefice de
la bombe atomique russe a pu distraire
momentanément l'opinion des conséquen¬
ces de bombe financière qui éclata, le
18 septembre, plus violemment encore

3u'il y a dix-huit ans, lors de la baissee la livre par le ministre Snowlen.
Ce « rajustement » monétaire qui a

provoqué la dévaluation en chaîne des
devises de trente pays en Europe et dans
le Commonwealth (y compris le dollar
canadien, monnaie forte) n'a pas laissé
d'impressionner ceux qui ont cru à l'Eu¬
rope Unie et à Strasbourg.
Déjà, les conversations tripartites des

ministres des finances et des affaires
étrangères des Etats-Unis, du Canada et
de la Grande-Bretagne qui démontraient
a quel point on tenait peu compte, à
Washington, des satellites du monde an¬

glo-saxon, n'avaient pas manqué de créer
un certain malaise au Quai d'Orsay. Ce
malaise, la dévaluation de la livre ster¬
ling n'a fait que le préciser.
Stafford Cripps qui, le 7 septembre (1)

déclarait à New-York : « Je maintiendrai
ma décision de ne pas dévaluer la li¬
vre » et qui,- le 18, lâchait l'aveu selon
lequel sa décision de baisser la livre avait
été prise au mois de juillet dernier (2),
ne pouvait éviter de heurter la suscepti¬
bilité des ministres de M. Qùeuille, re¬
présentants de la quatrième grande puis¬
sance diplomatique 1
A Paris comme à Rome, comme à

Bruxelles, on feint de se poser la ques¬
tion de savoir quelles ont été les raisons

qui ont motivé le silence du c grand ar¬
gentier » trayait-liste et celles qui prît -pu
le determineV à ùrie dévaluation qui-
n'était pas comprise dans le programme
économique et social de son parti. On
fait montre de beaucoup d'optimisme
alors que, pratiquant la politique de
l'autruche, on n'ose rendre publiques
certaines déductions jugées trop amères.

LES RAISONS
DU CHANCELIER

Pour justifier son silence, Stafford
Cripps utilise trois arguments de poids :
1° « Si nous n'avons pas annoncé plus
tôt cette mesure, c'est que nous devions
en parler tout d'abord aux pays du Com¬
monwealth, puis à nos amis américains
et canadiens; 2° Il ne fallait pas faire
le jeu dès spéculateurs; 3° A l'égard de
la France, l'Angleterre se tenait libre de
tout engagement depuis janvier 1948,
date à laquelle René Mayer rompait la
solidarité monétaire franco-britannique en
ouvrant à Paris le marché libre des chan¬
ges et faisait ainsi apparaître la faiblesse
de la livre-sterling. »

Pour expliquer sa détermination à mo¬
difier la parité du sterling, le chancelier
s'appuie sur le fait que, depuis le milieu
de 1948, seè réserves d'or s'épuisaient à
une allure beaucoup trop rapide, mena¬
çaient de disparaître, tandis que sa pé¬
nurie de dollars se faisait fortement sen¬
tir en dépit de l'aide Marshall. Ces rai¬
sons, en économie capitaliste, ne man¬
quent pas, elles aussi, de valeur.
Ce que le ministre anglais ne dit pas,

c'est que les demandes ouvertement for¬
mulées par la Banque Internationale pour
la Reconstruction, par le Fonds Monétaire
International, c'est-à-dire par Walf-Street,
devaient lui permettre de marchander la
révision du cours du sterling par rapport
à l'or et au dollar, à tirer parti de la
faillite du programme travailliste au pro¬
fit d'une nouvelle politique économique.
C'est le 12 septembre, à l'issue des en¬
tretiens de Washington, qu'un commu
niqué annonçait que les Etats-Unis aide¬
raient la Grande-Bretagne et que les trois
pays anglo-saxons continueraient à colla¬
borer. Les travaillistes avaient trouvé un

terrain d'entente avec les libéraux .cana¬
diens et américains. Le sort de la livre
était décidé. Elle prenait officieusement
le taux du marché libre suisse, 2 doll. 80.
Le chancelier se trouvait en meilleure
posture pour réduire le déficit de la ba¬
lance britannique. Le Commenwealth se
montrait solidaire de la nouvelle politi¬
que financière et l'Angleterre, appuyée
par les Etats-Unis, pouvait envisager sa
participation à une éventuelle offensive

(Suite page 2, col. 3.)

Le réemprisonnement de Moreau, l'action de G. Davis ont alerté l'opinion.
L'objection de conscience est à l'ordre du jour et, de toutes parts, des voix

s'élèvent ou pour la défendre ou pour la condamner.
Parmi les défenseurs, on trouve des hommes venus d'horizons politiques et philo¬

sophiques divers et, parfois, opposés. Parmi les attaquants, au contraire, se décèle une
constante : le respect de l'Etat et des lois et le mépris mal dissimulé de la liberté indi¬
viduelle.

Ils partent en effet tous du même principe, différemment formulé. La société
vous assure des droits, des avantages. Vous avez donc le devoir de vous plier aux iné¬
luctables obligations qui en sont la contre-partie.

Marcel Jouhaudeau, professeur
catholique, nous dit :

« ...qu'on n'accepte rien de la so¬
ciété, qu'on se retire du monde,
qu'on consente d'abord à ne se vê¬
tir que de feuilles de vignes et à ne
vivre que de racines ou de saute¬
relles. Il faut se retirer du jeu ou
en accepter les règles, même les
plus barbares, sans rechigner. A
refuser ce qui vous gêne, quand on
reçoit le moindre avantage, il n'y
a pas la moindre honnêteté, mais
bégueulisme ou m'as-tu-vu ! »
Et Moro-Giafferri :
« ...L'Etat d ailleurs, n'a pas de

par ERIC-ALBERT
conscience va toujours à rencon¬
tre du sentiment national...
La première conscience à avoir,

c'est la conscience du eitoyen... »
Donc, pour tous ces messieurs,

professeur catholique, avocat,
homme d'Etat ainsi que pour
Mauriac qui n'a même pas eu le
courage de prendre nettement po¬
sition, le service militaire obliga¬
toire est assimilé aux contraintes
naturelles qu'Impose la société à
l'individu : le travail, le respect
d'autrui, la discipline morale par

L'Italie a également des objecteurs. En voici un, Pietro Pinna entre
deux carabinier*.

Cliché : La Voce d'Italia.

temps â perdre avec ces cas parti¬
culiers. »

Citons encore André Le Tro¬
quer T
- « ...La théorie des objecteurs de

ATTENTION ■ Retenez cette cfate

Le leudi 13 Octobre

GRAND MEETING DE SOLIDARITÉ
POUR IIS OBJECTEURS DE CONSCIENCE

Avec le concours de André BRETON, Louis LECOURS, de
personnalités du Monde des Lettres et des Sciences et
des orateurs de la F. A.

Présence assurée, s'il est "libre",
de GARRY DAVIS

Le procès ROUBACHOV-RAJK

La
du bolchevin se précisé

AN dernier, les spécialistes du
Guépéou avaient invité Tito à
venir « s'expliquer » devant le Ko-
minlorm. Staline désirait le pro¬

cès Tito à Belgrade ou à Moscou. Tito
« avouant » comme Rajk, Zinoviev, Ka-
menev, Radek, ou supprimé sans procès
comme Trotsky, Béla Kun, Max Hôlz
et des milliers d'autres, ou bien.rapa¬
trié comme cadavre comme Dimitrov —

voilà ce qu'il fallait pour rétablir le pres¬
tige stalinien et l'unité bolcheviste en
Europe. Tito a préféré rester à Belgrade,
entouré de ses gardes du corps. Staline
n'a pas eu la peau de Tito. On imagine
qu'il est furieux.
Ainsi le premier anniversaire de la

dissidence titiste est célébré à Budapest
par un procès contre quelques boucs
émissaires, une partie des chefs commu¬
nistes hongrois accusés de titisme, de
troslkysme et d'occidentalisme. Triste
anniversaire pour le Kremlin ! Incapable
de liquider la Yougoslavie'titiste et son
influence dans les divers P. C., Staline
doit se contenter de ses procédés habi¬
tuels de sorcellerie.

Depuis l'opposition trotskyste en 1928,
c'est bien la première scission interna¬
tionale du bolchevisme (les autres cri¬
ses brandlériennes, dorioùstes ou autres
restant isolées sur le plan national) et
elle est bien plus profonde et plus vaste
que la première. Comme les affaires
Trotsky. Zinoviev et Cie, l'affaire Tito
est une" querelle à l'intérieur de la fa¬
mille bolcheviste, mais Tito n'est pas un
intellectuel mécontent pondant des
thèses oppositionnelles, mais un dicta¬
teur disposant de son propre Etat bol¬
cheviste. de sa propre Guépéou, de sa
propre diplomatie et bientôt de son pro¬
pre Kommform.

« Le monolithisme bolchevique est bri¬
sé, disions-nous dans le « Libertaire »
il y a une année (1), la continuation
et î'èxistence même de l'opposition de
Tito est déjà une atteinte grave à la
stabilité du régime stalinien, à son pres¬
tige et à son autorité. » Aujourd'hui,
nous voyons la confirmation de cette
appréciation dans la crise du bolche¬
visme qui, parlant de Belgrade, s'est ré¬
pandue à Tirana, à Sofia, â Bucarest

et à Varsovie pour aboutir au procès de
Roubadxiv-Rajk à Budapest.
Dans tous ces pays derrière le rideau

de 1er. l'opposition grandissante des
peuples contre les dictatures bolchevistes
provoque des scissions au sein de l'ap¬
pareil dirigeant, des crises réglées par
les moyens de l'inquisition, la torture,
les procès de sorcellerie et les exécu¬
tions sommaires. Après la liquidation
des oppositions libérales et paysannes,c'est l'extermination des cadres mêmes
du P. C.
Inutile de s'arrêîer aux détails techni¬

ques de cette comédie sanglante montée
par les valets de Staline d'après la re¬
cette des procès de Moscou. Depuis
treize années, les bourreaux bolcheviks
n'ont pas eu une seule idée nouvelle 1
Ce manque d'imagination est extraordi¬
naire. Quel est le but de oe procès ?
Impressionner les masses populaires in¬
digènes ? Celles-ci détestent depuis long¬
temps l'ensemble de la clique dirigeante,
l'envahisseur, l'occupant, l'oppresseur
bolchevik. Impressionner le monde occi¬
dental ? Cette illusion ne peut plus être
nourrie par le Kremlin 1 Non !

11 s'agit tout simplement d'intimider
les propres militants, les responsablesdes P. C. de tous les pays,-surtout ceux
derrière le rideau de fer et à proximité
de la Yougoslavie. Le procès de Buda¬
pest est un avertissement solennel de
bta.line et de son N.K.W.D. à tous les
responsables de l'appareil communiste
international :
— Si, actuellement, nous sommes in¬

capables d'abattre Tito et sa dissidence,
cela ne doit nullement vous encourager!
La discipline intérieure reste sévère et
absolue comme auparavant. N'oubliez ja¬
mais que vous êtes des serviteurs incon¬
ditionnels au service du Kremlin ! Si ja¬
mais vous déviez de ce rôle d'esclaves,
vous serez brisés, bafoués et liquidés
comme le camarade Rajk. Ce procès
n'est pas le dernier. Des procès Anna
Paulter (Roumanie), Gottwald (Tchéco¬
slovaquie), Fischer (Autriche) et môme
Marty (France) ou Pieck (Allemagne),
etc., peuvent suivre. L'enlèvement de
Markos (Grèce), la liquidation de Di¬
mitrov (Bulgarie) et l'attentat obscur
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exemple. Et on essaye de faire
passer ce grossier sophisme en ar¬
guant de la nécessité de défendre
les avantages et les droits acquis.
Or, il n'y a pas pire atteinte à la

dignité humaine que l'encaserne-
ment des hommes jeunes et l'obli¬
gation d'apprendre à tuer son pro¬
chain. Et une société qui en arrive
à de telles méthodes barbares pour
se maintenir ri'est- plus légale. Con¬
tre cette illégalité tyrannlque
parce que soutenue par la loi et
l'Etat, l'Individu a le droit et
même le devoir de se révolter.
Le Troquer nous parle de la

conscience du citoyen, mais oublie
de nous dire de quel citoyen 11
s'agit. Quels sont les droits et les
avantages du manœuvre à 65 fr.
de l'heure ? H n'a même pas le
droit de vivre misérablement lors¬
que son patron n'a plus besoin de
lui ! Mais lorsque l'heure de la

conscription sonne, alors on volt
tous ces beaux messieurs, ces soi-
disant socialistes, encouragés par
les patriotes professionnels, flétrir
l'objecteur et user d'une termino¬
logie absolument inadéquate. Les
mots de civisme, de devoir, de cou¬
rage, d'esprit de sacrifice, ne
pourront s'appliquer que dans une
société où il n'y aura plus de ma¬
nœuvres à 65 fr. de l'heure et de
Le Troquer roulant carrosse.
Les bons esprits affirment que

la reconnaissance de l'objection
est une mesure qui s'impose,
qu'elle est dictée par le devoir de
respecter la conscience, la foi, etc.
En fait, un tel statut ne pourra
jamais être qu'une légère conces¬
sion accordée par l'universelle
oppression qui étouffe les hommes
et dans tous les domaines. De
surcroît, elle ne sera accordée, on
peut en être certain, qu'à ceux qui
se réclament d'une conscience,
parce que croyant. Mais les autres,
les athées, n'ont-ils pas de cons¬
cience ?

On croit généralement que l'ob¬
jecteur est nécessairement un
croyant. Les Etats, comme le Ca¬
nada et l'Angleterre, qui ont ac¬
cordé à l'objection de conscience
un statut spécial, ne reconnaissent
en principe que l'objection reli¬
gieuse. Et en France, où l'on com¬
mence à s'inquiéter >de ce pro¬
blème dans les sphères politiques,
à cause de la pression publique, on
voit déjà se dessiner la même ten¬
dance.
Pourtant les objecteurs anar¬

chistes, comme G. Leretour, comme
« l'Inco » et ceux qui ont eu le cou¬
rage de déserter et vivre en paria
toute leur existence plutôt que de
s'associer aux gestes criminels et
absurdes d'un, monde Inhumain,
ont fait preuve d'une force de vo¬
lonté peu commune, de valeur
morale exemplaire.

Ces hommes n'ont obéi à aucun
dogme, à aucun Dieu, ils n'ont pas
eu besoin de la fol religieuse pour
se refuser à être souillés par
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A partir
de cette semaine

le Libertaire
reparaît à nouveau

chaque semaine !

!•••Chacun pour sol.
etla bombe pourtous
T

iOUT le monde est pressé. Tout le monde court Des
affaires d'une importance vitale semblent aiguillonner
chaque individu et c'est à qui arrivera bon premier dans
le métro ou l'autobus. Une fois installé tant bien quemal, on accorde alors un instant aux nouvelles du jour.La dévaluation..., l'objection de conscience..^ puis la « bombe ».

Hélas ! la bombe !... Mais il y a beaucoup plus intéressant quela bombe, que l'objection. Il y a les affaires, les économies, la
situation ou la place convoitées... Oui, la bombe... Mais qu'yfaire ?... Et on parle d'autre chose, avec le sentiment vagued'une certaine culpabilité, mais aussi avec l'assurance que leschemins qui conduisent droit vers les cimetières sont très con¬
nus, donc exempts d'imprévus risquant de bousculer les habi¬
tudes et ces chères petites affaires importantes, importantes...

Résignation ? Lâcheté ? Les deux sans doute et qui secachent chez certains par une affirmation d'un faux individua¬
lisme, d'un désintéressement affecté de la « politique », ce qui
excuse tout, même l'acceptation d'une guerre atomique t

Or, si tous ces hommes, toutes ces femmes arrêtaient un
moment leur course fiévreuse vers un destin atroce qu'ils pres¬
sentent plus ou moins et, se tenant par la main, diraient simple¬
ment : Non ! la face du monde changerait.

Le geste de Moreau multiplié à l'infini, non
pour la gloire d'un Dieu, mais pour la gloire de
l'homme, pourrait alors écraser ce monde stupide
qui semble ne se complaire que dans la haine et
la mort.
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OBIECTIOH RÉVOLUTIONNAIRE!
(Suite de la première page) tre l'année mais contre toute la
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désespérée contre les désertions multi¬
pliées dans tous les pays et contre la
scission qui va en grandissant. Tito
n'est pas Trolsky, il représente 'un
point d'attraction solide et efficace pour
les fonctionnaires communistes déçus
depuis longtemps. La Yougoslavie néo-
boiclieviste construit le socialisme étati-

Libre Examen-Lyon-Centre et Groupe de
Vaise. — Samedi 1?' octobre, à 16 h. 1/2,
réunion urgente des deux groupes. Café
Bon accueil, angle Boileau. Ordre du jour
très important.

Grenoble. — Après un court moment de
relâchement dû aux congés, te groupe re-
pert. Il se réunit tous les vendredis, hôtel
de l'Olsans, 11. rue du Vieux-Temple, Gre¬
noble. Une permanence sera assurée. Déjà
des réunions publiques sont envisagées.
Tous les camarades désirant militer peu¬
vent venir à nos réunions et permanences
ou écrire à Bessard Roger, 3, rue Bayard.

9- REGION

Angoulëme. — Réunion le dimanche
2 octobre, au local, 18, rue des Accacias
& Angoulëme. à 9 h.
Les camarades de la région désireux de

participer à l'activité du groupe sont priés
d'entrer en relation avec :

— André Labbé, collège de Lillac, à
Angoulëme.

— Jacques Paure, 5, rue du Buisson-
Moreau à Cugnac, s'ils habitent dans une
autre région du département.

10» REGION

Les camarades isolés et groupes de Maza-
met, Carmaux, St-Gaudens, Pau, Montau-

ATTENTION !

A la demande de nombreux groupes
le L1B publiera comme par Je passt les
communiqués des groupes concernant
les réunions intérieures, les adresses
des secrétaires et trésoriers de groupes
et toutes autres informations concer¬

nant la vie du mouvement à l'échelle
locale.

Le Groupe des Paris III* et X*
invite ses sympathisants et amis
à venir entendre, le dimanche
2 octobre, à 15 h. 30, salle du
Petit-Thouars, 10, rue Dupetit-
Thouars, métro : République :
CHARLES D'AVRAY et son

CRrbRTPt
« LA VACHE ENRAGEE » et

ses artistes.
De la chanson révolution¬

naire, de la joie, une ambiance
libertaire.
Les cartes d'invitation sont

déposées au « Libertaire ».

APRES les vacances, de nouvellesdifficultés allaient s'ajouter à
celles déjà nombreuses que sup¬
portait la classe ouvrière. L'éven¬

tualité d'une période d'agitation sociale
de grande envergure incitait le Gouver¬
nement à quelques élémentaires pru¬
dences, mais le mouvement populaire
annoncé à l'extérieur n'a pas eu lieu.
Les prix ont donc repris leur allègre

ascension vers les sommets inaccessi¬
bles aux « économiquement, laibles ». Et
si le lait et les produits laitiers étaient
introuvables sur les marchés, nous les
voyons réapparaître majorés de 25 0/0
(en moyenne). Tandis que les inciden¬
ces de la récente dévaluation du iranc-
Petsche commencent à s'affirmer dans
certains secteurs vitaux, la R.A.T.P.
nous prépare une hausse généralisée
des transports de la Région parisienne
(autobus métro), et enfin les prix gon¬
flés des livres et fournitures scolaires
viennent grever un budget familial qui
éprouve déjà toutes les peines à s'équi¬
librer.
Devant ces faits, les syndicats s'agi¬

tent, combien timidement. La S.F.I.O.,
mater les mouvements ouvriers, saisit
qui ne montrait de velléité que pour
l'occasion inespérée de s'assurer une
base ouvrière qui commençait à lui
échapper. Pour ne pas être en reste, le
M.R.P. sort de son sommeil et Schu-
mann s'acoquine avec Léon Blum. Le
P.C.F. joue sur du velours, part à l'as¬
saut des portefeuilles, ressortant sa
vieille formule de qouvernement d'union
démocratique — à participation stali¬
nienne — tout en se refusant à déclen¬
cher un vaste mouvement dont le con¬
trôle pourrait lui échapper. Et l'inef¬
fable Jules Moch, bronzé par le soleil
tyrolien rédige un projet de loi de
répression contre le « gangstérisme »,
avec renforcement des effectifs poli¬
ciers. Mais le « bout de l'oreille » perce
lorsqu'il déclare à la presse : « Cette
annee, pas de mouvements révolution¬
naires ». Touchés dans leurs biens Inti¬
mes, les dirigistes contre-attaquent,
conduits par notre génial argentier,

l'uniforme et leur geste en est
d'autant plus grand. Cette auto-
aifirmaticn de l'homme procède
du respect profond de l'Individu et
d'un esprit de solidarité magnifi¬
que. Humilier son prochain c'est
s'humilier soi-même; tuer son pro¬
chain, c'est mourir un peu soi-
même. Nul égoïsme dans ce geste,
nul espoir en quelque paradis,
mais simple révolte de l'homme
qui s'affirme en tant que tel, et se
dresse contre tout ce qui ravale au
rang d'une machine ou d'un ani¬
mal. La révolte de ces athées s'ins¬
crit en exergue d'un nouvel hu¬
manisme dont on voit jaillir les
pfëirtièr'és étihtelles dans tout ce
qui s.'fnspiTë du retour à l'homme.
Et ceux qui agissent par amour

de la liberté sont plus grands que
ceux qui s'inclinent devant Dieu.
Ils sont plus dangereux aussi pour
la société actuelle, parce qu'en gé¬
néral dressés, non seulement con-

(Suite de la première page)
commerciale américaine sur les marchés
mondiaux et, par ce fait même, un nou¬
veau développement de ses exportations.
Son armature dirigiste, loin de la gêner,
pouvait même être un facteur de succès
dans le domaine de la concurrence euro¬

péenne.
Les inconvénients (marchandises amé¬

ricaines plus chères, hausse du coût de
la vie, mécontentement ouvrier, chôma¬
ge, faillite du programme travailliste, etc.)
pouvaient même, dans une certaine me¬
sure être corrigés par un renforcement
des contrôles au sein d'u pays. La sup¬
pression de nombreux intermédiaires en¬
tre producteurs et consommateurs ainsi
qu'une légère hausse des salaires n'étant
pas exclues a priori, le cabinet britanni¬
que se promettait bien d'amortir les re¬
vendications des trade-unions et repre¬
nait confiance.

LA DEVALUATION
EN FRANCE

Informé de la décision du chancelier
au dernier moment, le ministre des fi¬
nances, Maurice Petsche, fut surpris ou
feignit la surprise. Obligé de dévaluer à
son tour, il tint à peu près le même lan¬
gage et témoigna à peu près du même
optimisme que son collègue d'outre-Man¬

che à l'égard de la production et de l'ex¬
portation. Optimisme qui, cette fois,
n'était pas basé sur une garantie amé¬
ricaine ou sur une quelconque conférence
de Washington, mais sur l'embarras et
une fàusse interprétation des faits. Il cal¬
cula même que, l'un dans l'autre, les
deux courants d'importations de matières
premières en provenance des zones dollar
et sterling n'augmenteraient que de 1 %
le prix de revient des produits français.
D'autre part, il escompta relever le défi
britannique dans le domaine concurren¬
tiel par une alliance économique France-
Italie-Benelux.
La presse gouvernementale à son tour

se hâtait bien de partager l'optimisme
ministériel. Le franc par rapport à la
livre n'était pas dévalué mais réévalué,
et il suffirait d'acheter sur le marché an¬

glais les produits jugés trop chers sur
le marché américain. En somme, aucune
menace d"e hausse du coût de la vie, une
production accrue, une monnaie stable
et une étape vers la libre convertibilité
des changes, des débouchés extérieurs
multipliés, tel était, en raccourci, le bi¬
lan officiel de la 5e manipulation du
franc (depuis 1944!) au seuil d'une ère
néo-libérale.
Depuis, bien des choses ont changé.

La Grande-Bretagne préfère vendre à
l'Amérique pour s'approvisionner en dol¬

lars et elle a haussé l'ensemble de ses

prix de 12 % sur les marchandises ex¬
portables — 20 à 40 % pour les métaux
non ferreux. D'autre part, devenue de¬
puis 1948 notre premier client, elle ne
veut acheter qu'à des tarifs spéciaux dé¬
terminés par le board of trade.
Quant à l'Amérique, chacun sait

qu elle produit mieux et à meilleur mar¬
ché les produits dont elle a besoin; elle
n'adopte d'ailleurs guère plus de 7 %
des produits français.
De plus, à l'inverse de la Grande-Bre¬

tagne où commerçants et industriels sont
sévèrement contrôlés, le gouvernement se
trouve être en perpétuelle difficulté de¬
vant le conflit des salaires et»des prix.
Le programme économique et social

du cabinet Queuille, malgré le plan Mar¬
shall, se trouve plus menacé encore que
celui du cabinet travailliste.

LES CONSEQUENCES
A qui donc cette fameuse dévaluation

des devises peut-elle profiter? La baisse
de la livre et celle du franc, en Grande-
Bretagne et en France, qui désorganise
les programmes politiques et sociaux, ne
peut que faire le jeu des Etats-Unis. Les
U.S.A. superindustrialisés doivent trou¬
ver l'emploi de leurs capitaux inutilisés.
Ils doivent le faire dans des conditions
avantageuses. Or, la meilleure opération
pour les financiers de Wall-Street est en¬
core d'investir leur surplus en or et en
dollars dans la production européenne,
en France, en Italie, en Allemagne, en
Afrique du Nord, afin de renforcer leur
suprématie. Ici, il est moins question
d'acheter l'Europe occidentale, que ce
soit avec la complicité ou non de M
Petsche, de M. Pelva et autres ministres
des finances. 11 est question de procéder
à « l'investissement par les investisse¬
ments » plutôt qu'à l'investissement par
les armes. C'est moins coûteux et c est
aussi moins dangereux.

ESSEN.

(1) En Europe, l'hebdomadaire « l'Eco-nomfst » fut à peu près seul à ne pas être
dupe; il est vrai que les ministres fran¬
çais ne figurent point au nombre des ré¬
dacteurs de ce journal.

(2) Cette décision, à l'époque, avait mo¬
tivé une réunion d'experts anglais, améri¬
cains et canadiens.
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DÉCLARATION
de

Pierre MARTIN
Je viens à mon tour prendre la relève

de Garry Davis en attendant la libéra¬
tion de j.-B. Moreau.

Je suis personnellement objecteùr de
conscience et j'ai subi de ce fait plus de
trois ans et demi de prison dans aes con¬
ditions très rigoureuses. Depuis, comme
volontaire sur les chantiers du Service
Civil International, j'ai consacré ces der¬
nières quatre années à la reconstruction
et à l'aide sociale aux victimes de la
guerre ou aux miséreux. Les lettres de
remerciements et de félicitations envoyées
au Service Civil Volontaire International
par les municipalités aidées, par les ad¬
ministrations et même par les ministres,
démontrent combien il est illogique et
inhumain d'assimiler à des malfaiteurs et
de laisser pourrir inactifs dans des ca¬
chots des jeunes gens qui, dès qu'ils sont
en liberté, conquièrent la sympathie et la
reconnaissance publique.
Diplômé de l'Ecole des Sciences poli¬

tiques et ayant préparé une thèse de
Doctorat en droit sur la question, je puis
affirmer que la France est le seul grand
pays démocratique à soumettre les ob¬
jecteurs de conscience à une législationbarbare datant de Napoléon Ier. Les juges
militaires eux-mêmes ont souvent sou¬
haité de ne plus avoir à appliquer une
loi répressive qui les choque.

Je suis personnellement libre penseur
et ancien militant syndicaliste, Moreau
est catholique, Theiss arrêté avant-hier
est^ protestant, c est ainsi que dans cette
action non-violente à la manière de Gan¬
dhi vont se faire emprisonner des hom¬
mes représentant les diverses tendances
de l'objection de conscience pour bien
montrer que sans aucune préoccupation
politique ou confessionnelle, c'est un pro¬blème humain qui intéresse toute la Na¬
tion.
Nous continuerons jusqu'à la libération

de Moreau, sans aucune crainte pour ce
qui peut nous arriver, avec la tranquille
certitude d'êtres qui luttent pour le res¬
pect de la conscience et de la dignité
humaine.

Qcwty, ÏÙxwi»,
aviêté

REPRENANT son bâton de pè¬lerin, le « Premier Citoyen du
Monde » avait installé sa
tente sous !e porche de la

prison du Cherche-Midi. Prenant
nettement parti pour les objecteurs
de conscience, Garry Davis procla¬
mait sa volonté de partager le sort
de J.-B. Moreau, embastillé pour la
3° fols.
Arrêté, puis relâché, de nouveau

arrêté, Garry Davis continue avec
les services de M. Jules Moch un
jeu des quatre coins limité par le
commissariat où trône l'ineffable
M. Mick et les murs de la vieille
bâtisse, où tant des nôtres payè¬
rent leur tribut à la lutte contre la
gueree.
Lë's': services de la Préfecture

s'énervent ; on parle de poursuivre
Davis pour vagabondage, pour in¬
fraction à la police des étrangers...
Les travailleurs, qui ont condam¬

né les atermoiements ridicules du
Ministère de l'Intérieur, se doivent
de veiller à ce qu'il ne. soit pas
porté atteinte à la liberté de Garry
Davis, citoyen du monde, sans pas¬
seport, sans papier, sans patrie,
sans maître, symbole de la liberté
complète, que nous devons arracher
si nous ne voulons pas crever.

RÉUNIONS PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES

PREMIERE REGION

LILLE
Samedi 8 octobre, à 19 h. 30

Saile du Café Alphonse,
13, rue du Moiinel

Orateur Maurice LAISANT
Pourquoi suis-je anarchiste ?

*
S.I.A.

FIVES-LILLE
Dimanche 9 octobre, à 10 heures

Salle du Café des Pompiers
Rue de Bournes, à Fives-Li Ile
Orateur: Maurice LAISANT

Pacifisme bêlant et pacifisme
révolutionnaire

*

PARIS-5'
GROUPE SACCO-VANZETTI

Palais de la Mutualité
Consulter le panneau d'aff.chage
Vendredi 30 septembre, 20 h. 45
Chrétiens et anarchistes

devant l'objection
de conscience ,

2° Le cas Garry Davis

CONFERENCE - DEBATS
Brest. — Groupe d'Etudes Socia¬

les. Les lecteurs du « Libertaire »,
les libertaires et tous les partisans
de ta pensée libre feront présents
à la réunion éducative du ven¬

dredi 7 octobre, à 20 h. 30, au
cours de laquelle sera discuté le
problème de l'Union libre. Lieu
habituel.

8e REGION
LYON

Libre discussion, organisée par
deux groupes F.A. de Lyon, sur :

— La gestion ouvrière ;
— Les moyens de production et

leurs possibilités.
Samedi 8 octobre, à 14 h. 30, café

du « Bon Accueil », 71, rue Bonnel,
angle rue Boileau.

LES RÉFLEXES DU PASSANT

A propos de J. Moreau et d'après
« France-Dimanche », un haut
fonctionnaire du Ministère de la
Guerre aurait répondu :

« Même s'il est de bonne foi nous
ne pouvons le laisser semer le dé¬
sordre dans l'armée française. Tous
les salopards pourraient prétendre
demain qu'ils répugnent à tuer. »

Voilà qui est net. Et nous som¬
mes maintenant fixés : le « salo¬
pard » aggrave son cas s'il refuse
de tuer. Et l'homme de bonne foi.
comme Moreau, devient « salo¬
pard » s'il oppose le même refus.
Par contre les autres, ceux qui

acceptent de goûter aux délices de
la caserne, sont de bons soldats, de
bons citoyens. Mieux. Avez-vous
étranglé votre belle-mère, ou déva¬
lisé l'Aga Khan ? Tâchez d'échap¬
per à la police, ce qui est fort aisé,
et engagez-vous dans la ' Légion.
Pour peu que vous vous y condui¬
siez en héros, c'est-à-dire en tueur
expérimenté, on passera l'éponge.
Vous vous serez racheté de vos cri¬
mes en broyant du noir ou du jau¬
ne, selon les latitudes. Et vous au¬
rez droit aux médailles, et les
braves gens diront : « Vous savez,
c'est un tel... ». Puis, baissant pudi¬
quement les yeux : « Il a eu un
passé orageux... mais il s'est ma¬
gnifiquement racheté. C'est un hé¬
ros. Un légionnaire, pensez ! ».
Et même Léonard, notre valeu¬

reux préfet de police, qui est las
« de tant d'immoralité et de cri¬
mes », vous applaudira lorsque fiè¬
rement vous défilerez sur les
Champs-Elysées un jour de 14 juil¬
let. Et les femmes vous jetteront
des fleurs, et vous bomberez le
torse en contant vos exploits :

Fédération Anarchiste
Nous rappelons aux secrétaires des

Régions qu'ils peuvent utiliser « les
communiqués F.A. » en ce qui con¬
cerne leur liaison (propagande, tréso¬
rerie, etc...) avec les groupes.

Secrétaires des Régions, ne négli¬
gez pas ce moyen de correspondance.

Le Comité National.

l'e REGION

Service de librairie chez Saureyns Geor¬
ge?, 80, rue Prancisco-Ferrer. à Fives-
Lille (Nord).

2e REGION

PARIS XVIII»

Louise-Michel. — Le groupe reprend son
activité. Prochaine réunion le jeudi 29 sep¬
tembre à 20 h. 45, sous-sol de l'Olympic,
20. rue Léon. Tous les camarades doivent
être présents.
Paris-Est. — Les réunions auront lieu

tous les vendredis à 20 h. 30 au 65, baul.
de la Villette. Prochaine réunion le ven¬
dredi 30 sptembre.

LEVALLOIS, ENVIRONS ET 17-

Groupe Duretti. — Appel à tous les mili¬
tants et sympathisants pour la construc¬
tion du groupe, vendredi 7 octobre à 21 h.
au café « La Roulotte » angle rue de
Rome et boul. des Batignolles. face métro
Rome, dans la salle du l»' ttege. Ordre du
jour : constitution du bureau, la propa¬
gande, l'action militante.

VILLE VERSAILLES

Réunion du groupe le vendredi 30 sep¬
tembre 1949, à 21 heures, café « Chez
Hélène » 23, rue Montbauron. Appel est
fait aux sympathisants.

3' REGION

Pour ce qui concerne la 3' Région, se
mettre en communication avec E. Mazeau,
2, impasse de la Lune, à Strasbourg, et
pour la trésorerie avec : Charles Offer, 6,
Cité Spach, à Strasbourg (C.C.P. 87.305).

4® REGION

Le bureau régional demande à tous les
groupes de la 4» région (Nantes, Rennes,
Trélazé, St-Nazaire, Lorient. Brest, Angers
et Qulmper) si la date du 22 ou 23 octobre
leur conviendrait pour une réunion régio¬
nale qui aurait lieu à Nantes. Prière de
répondre au trésorier régional.
Nantes. — Nous rappelons à tous, amis

sympathisants et lecteurs du « Lib » que
le groupe Francisco-Ferrer reprend son
activité. Permanence tous les vendredis de
18 h. 30 à 20 h., 33, rue Jean-Jaurès. Pre¬
mière réunion du groupe vendredi 30 sep¬
tembre à 20 h., même adresse que ci-
dessus. Important d'avenir.

8' REGION

les salopards
« Ma médaille militaire...? C'était

une expédition punitive à Mada¬
gascar. Les salopards, on leur à
fait voir... le village, grillé, mon
vieux... Ça gueulait là-dedans ! »
Et de vous taper sur les cuisses

en dégustant un bon pernod offert
par quelque admirateur bien fran¬
çais : un admirateur de l'ordre et
de son soutien, les légionnaires, les
policiers. Un admirateur des gang¬
sters assermentés, des criminels
en képi. Oui, un bon Français
comme Léonard qui s'oppose à la
concurrence illégale des brigands
en traction et respecte et Idolâtre
les autres. Les mercenaires. Ceux
qui organisent les ossuaires, les
Verdun et les Oradour Oui, vous
serez reçu partout à bras ouverts
et Bénazet vous décernera un bre¬
vet de civisme pour votre férocité
exemplaire et chantera vos louan¬
ges dans « L'Aurore ».
Vous serez un honnête homme.

Mais ceux qui refuseront de mar¬
cher sur vos traces .glorieuses, les
Moreau, les déserteurs, en un mot
les « salopards », on les flanquera
en prison. Pour la vie.
Et « Tordre » sera respecté. Et

les légionnaires, les généraux et les
gendarmes pourront continuer leur
« travail », soutenus par tous les
Bénazets qu'excitent toujours un
peu l'odeur du sang et le bruit du
sabre.

OLIVE.

Mise en garJe
Avant la guerre, nos milieux très

hospitaliers, étaient mis perpétuel¬
lement en coupe réglée par une
équipe de « cossards » se disant
« hors la loi », libertaires, et dont
la principale activité consistait à
taper les « pauvres couillons de
boulots » ou les copains naïfs.
La multiplicité des organisations,

l'état d'esprit non-organisationiste,
rendait absolument impossible le
contrôle de ces « oiseaux de pas¬
sage », ,et le nombre des victimes
ne pouvait se chiffrer.
Cet état de choses avait disparu

de nos milieux ; mais voici que,
le marché noir ne payant plus et
le gangstérisme exigeant tout de
même un certain courage et com¬
portant quelques risques, des ta¬
peurs se jettent encore sur nos
groupes ou camarades isolés.
Dans les cas présents, qui sont

venus à ma connaissance, ces in¬
dividus se sont présentés comme
camarades, CONNAISSANT tels et
tels compagnons.., et moi-même.
Chaque fois, ces individus étaient
dépourvus.de toute, ,pièc,e,justifiant
■ieujf:-militantisme soit rà. la C~N.T„
soit-àr la Fédération Anarchiste.,
Ils n'étaient pas non plus porteurs
de lettre de tel compagnon connu.
La carte — à jour ~r d'une de

nos organisations est un minimum
de garantie, elle permet en tous cas
de détecter immédiatement le per¬
sonnage. A la carte, les secrétaires
de Groupe doivent, s'il y a lieu,
ajouter une lettre particulière à
chaque cas.
Pour ma part, je tiens à avertir

tous les camarades que personne
ne viendra de ma part, sans une
lettre personnelle, et avertir les
« oiseaux de passage » qu'ils ne
doivent pas compter trouver au¬
près de nos Groupes d'autre ac¬
cueil que celui qu'ils auront mé¬
rité par leur participation effec¬
tive à notre lutte ou la propagation
de nos idées, dûment certifiées.

Pour la 9* Région
de la Fédération Anarchiste :

Aristide LAPEYRE.
P.-S. — Le Comité National in¬

siste auprès des Groupes sur l'im¬
portance de cette mise en garde et
leur demande de montrer une ex¬
trême vigilance en ce qui concerne
ces « visiteurs ».

ban, Tarbes, AIbi et Cahors, désireux de
participer aux tournées de conférences qui
vont avoir lieu dans la 10* région, doivent
se mettre, sans tarder, en rapport avec
G. Membrado, 7 bis, rue du Pont-St-Pierre
à Toulouse.
Toulouse. — Le groupe libertaire se réu¬

nit tous les deuxième et quatrième ven¬
dredis du mois au Café des Sports, bou¬
levard de Strasbourg, à 21 h. à Toulouse.

12» REGION

Marseille. — Les secrétaires de groupes
de la 12' région sont invités à assister à
notre réunion trimestrielle, qui aura lieu
le dimanche 2 octobre, à 9 h. 30, à notre
siège, 12, rue Pavillon (M.L.E.), 2» étage.
Marseille. — Les membres de la F.A.

sont convoqués en assemblée générale le
dimanche 16 octobre 1949, à 9 h., local :
Bar Artistlc. cours J.-Thierry (chapitre).

AU PALAIS-BOURBON :

EST-CE LA CRISE ?
Maurice Petsche, qui ne veut pas com-

firomettre son plan. Une fois encore,'on fera appel à cette fameuse solida¬
rité parlementaire pour éviter le pire :
la CRISE et l'inévitable renversement
de majorité qu'elle impliquerait. Le so¬
cialiste Daniel Mayer — l'homme du
jour — sur les frêles épaules duquel
repose le sort du Président Queuille,
fait au Gouvernement plusieurs propo¬
sitions dictées par un opportunisme pru¬
dent, dont l'essentiel est la remise en
liberté dés salaires dans le cadre des
conventions collectives et — en atten¬
dant — l'attribution d'une u prime d'at¬
tente » aux catégories de salariés les
plus défavorisées.
Malgré sept heures de délibérations,

le ministre du Travail n'a pas obtenu
pour son projet l'accord de la majo¬
rité. Henri Queuille, tiraillé entre le dé¬
sir de satisiaire aux exigences' de son
parti (libéral, mais dirigiste à l'occa¬
sion) et de s'assurer une base straté¬
gique plus à « gauche » auprès des so¬
cialistes, annonce dans un bon sourire
à Daniel Mayer que s'il envisageait
toujours favorablement l'application des
conventions collectives, il s'opposait par
contre à leur rétablissement rapide. Ce
pauvre président n'a plus qu'un souci ■
éviter la catastrophe ou le cas échéant
— si celle-ci se produisait — en faire
porter par d'autres la responsabilité.
Pendant ce temps, inquiets — à juste

titre — à s'engager à la veille du Co¬
mité national de leur parti, les répu¬
blicains populaires se solidarisent avec
le projet Mayer en une motion chèvre
et chou, conciliant leurs intérêts de
parlementaires avec les désirs des syn¬
dicalistes M.R.P. Toutefois, l'unanimité
est faite sur un point : obtenir au plus
tôt des résultats positifs, avant la ren-»
trée du Parlement, où le compère Du-
clos pourrait jouer les trouble-fête,
aidé en cela par l'aile gaulliste.
Gageons que, faisant appel aux nobles

sentiments, aux devoirs d'humanité
(Blum dixit), les ministres sauront
maintenir l'unité de façade nécessaire
à la sauvegarde de leurs marocains.
Que peuvent espérer les travailleurs

de cette comédie? Rien! sinon de va-
•gues promesses. Une augmentation de
salaires — même substantielle — ne
saurait garantir leur avenir menacé,
ne saurait résoudre le problème qui se
pose à eux avec une acuité toujours
grandissante : leur libération. La
GREVE GESTIONNAIRE apparaît alors
comme le seul moyen de sauver le pro¬
létariat. Les formules révolutionnaires
DOIVENT se substituer aux timides
revendications classiques : primes et
conventions collectives, reléguées défini¬
tivement aux archives du syndicalisme
officiel.

Joe LANEN.

le procès Roubachov-Rajk
(Suite de la première page)

contre Togliatti (Italie) prouvent que le
bras du Guépéou est long et toujours
présent. Métiez-vous et tremblez : la ter¬
reur de Staline ne s'arrête devant rien.
Nous ne voulons pas sous-estimer les

effets d'une telle menace qui plane sur
les créatures des divers P. C. du monde.
La méthode nous semble pourtant inef¬
ficace à la longue. Nous ne sommes plus

OIUTIOHNAIRE!
tr,e l'armés mais contre toute la
machinerie étatique du capita¬
lisme, contre les iniquités sociales,
contre l'exploitation de l'homme
par l'homme.
L'objecteur athée est un objec¬

teur complet, c'est-à-dire un révo¬
lutionnaire. Et c'est bien pourquoi
on ne veut pas le reconnaître,
c'est bien pourquoi on ne veut ad¬
mettre que le refus religieux.
Fidèles à leur idéal, les anar¬

chistes prennent la défense des
objecteurs religieux, comme ils
prennent la défense de tout Indi¬
vidu opprimé. Et ils espèrent
que l'exemple de ces hommes
ainsi que celui des autres victi¬
mes de la lutte libératrice, les
Nadal, .ceux qui meurent pour que
revive l'Espagne, ceux qui meurent
pour que meure l'oppression en
France et partout dans ce monde
acculé à l'angoisse, soulèvera un
jour lès foules noires et ternes qui
suivent les rutilants généraux.

à l'époque des procès de 1936-37 où Ton
pouvait surprendre le monde avec des
procédés pareils et liquider sans procès
ceux qui se refusaient à avouer comme
par exemple Béla Kun, leader de la pre¬
mière république soviétique hongroise en
1919, un des chefs du Komintern, célé¬
bré pendant une génération comme
« Lénine hongrois » et abattu en 1937
dans les caves du Guépéou (2).
Les tentatives du Kremlin prennent

de plus en plus l'aspect d'une défensive
désespérée contre les désertions multi¬
pliées dans tous les pays et contre la
scission qui va en grandissant. Tito
n'est pas Trotsky, il représente 'un
point d'attraction solide et efficace pour
les fonctionnaires communistes déçus
depuis longtemps. La Yougoslavie néo-
bolclieviste construit le socialisme étati¬
que au même titre que Staline. Dans
la mesure où la position internationale
de TU.R.S.S. continue à faiblir, le titisme
représente une possibilité croissante
pour le regroupement des forces bol-
chevistes en Europe. Les procès de sor¬
cellerie et les menaces de la police se¬
crète stalinienne ne peuvent rien y chan¬
ger.

M. B.

(1) Voir le Lib. du 1-10-48 et du 15-4-49.
(2) Dans son livre « Agent de Staline ».

Krivitsky, chef du Guépéou en Europe
occidentale et assassiné par des agents de
Staline à New-York au cours de cette
guerre, érrit à ce sujet : « On lui (Béla
Kun) faisait subir l'épreuve de la station
debout pendant des séances qui duraient
de dix à viflgtr -heures, -Jusqu'à -son éva¬
nouissement: Quand,;,on..lé,/jaineqaitt,,; .il
avait les jambes, tellement enflées- qu'il
ne pouvait plus se tenir dessus. Après
chaque interrogatoire, son état empirait.
A son retour dans la prison, son visage
était si noir que les autres prisonniers
avaient de la peine à le reconnaître. Les
gardiens le traitaient avec une brutalité
particulière.... Béla Kun ne fit pas
d'aveux.. »

DEVALUATION

Les charbons du «Libertaire»
par par par

Désignation i 5O0 kg» 1.000 kgs 2.000 kgs
(la tonne)

1/4 GRAS OU MAIGRE :
Gailletins 50/80 4.710 » 9.302 » 9.179 »
Noix 30/50 4.790 » 9.466 » 9.343 »

1/2 GRAS
Gailletins 50/80 4.400 » 8.687 » 8.564 »
Noix 30/50 4.490 » 8.851 » 8.728 »
BOULETS D'ANTHRACITE 4.500 » 9.000 » 8.750 »

COKE METALLURGIQUE
Calib. et concassé 20/40, 40-60 4.230 » 8.338 » 8.215 »

COKE DE GAZ
Calibré 3.630 » 7.107 » 7.005 »

ANTHRACITES (PAYS DE GALLES)
PREMIER CHOIX

Gailletins 50/120 5.760 » 11.384 » 11.282 »
Noix et noisett. 20/80 et 20/50... 5.800 » 11.487 » 11.364 »

ANTHRACITES (PAYS DE GALLES)
DEUXIEME CHOIX

Gailletins 50/120 5.390 » 10.646 » 10.533 »
Noix et noisett. 20/80 et 20/50-... 5 480 » 10.830 » 10.718 »

ANTHRACITE RUHR OU BELGIQUE
Gailletins 50/120 5.580 » 11.035 » 10.923 »
Noix et noisett. 20/80 et 20/50 5.660 » 11.200 » 11.087 »

FLAMBANTS
Gailletins 50/80, Noisett. 35/50 3.960 » 7.805 » 7.702 »

Ces prix s'entendent TOUTES TAXES COMPRISES
Les commandes sont reçues au « Libertaire », 145, oual de Valmy, Paris.10».

LIVRAISON mininia : 500 kgs nour PARIS et PROCHE BANLIEUE
1 000 kgs POUR LES AUTRES COMMUNES DE LA BANLIEUE

LES COMMANDES SONT REGLEES A LA LIVRAISON
Barème de prix valable jusqu'au 1" octobre
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CULTUïi r VOLUTION
Les orgoDlsotioDS de " défense "

des Iravillleurs son) dépassées 0)

L
défense » un de leurs plus sûrs

moyens d'agitation. Il est donc obliga¬
toire de donner à l'organisation une
forme nouvelle.
L'organisation de défense a vécu

comme facteur révolutionnaire. Ceci
est tellement pressenti dans les milieux
dit avancés qu'on assiste aujourd'hui à

'ORGANISATION des travailleurs, en vue de leur libéra- généralisé. Et tout le monde sait que
, tion économique, sociale, culturelle, pose des problèmes ' action sociale déclenchée dans un

' •. ^ • . j f j v j pays incite les gouvernements des au-
qui mentent dette examines en dehors des servitudes J;.e, payS à lâcher du lest et par con.

d'écoles, des servitudes de clans, en dehors des routines et à séquence retire aux organisations de
la lumière de constatations, d'expériences récentes que tout
naturellement les maîtres qui ont formé notre pensée ne pou¬
vaient connaître, donc analyser.

Ce travail est indispensable non seulement pour affûter le
tranchant de l'outil d'émancipation, mais encore pour assurer
une vivante continuité aux pensées dont nous sommes les héri¬
tiers et retirer à ces pensées le caractère statique, voire conser- des transformations de l'organisation
vateur qu'elles revêteraient forcément avec le temps. tendant à lui donner une forme GES¬TIONNAIRE. Et c'est très bien, l'orga-

IL est un fait admis par la grosse organisations ouvrières, il est constam- nisation gestionnaire étant certaine-majorité des travailleurs et sur ment sous-entendu que le but final ment l'organisation de l'avenir,
lequel on peut bâtir sûrement : reste l'accession au pouvoir pour les Tout le même, de la première
c'est l'obligation pour les exploités uns, aux richesses du monde pour les association humaine à l'organisation

de s'unir pour faire face aux attaques autres des classes déshéritées. On ne gestionnaire, en passant par l'organisa-
des classes possédantes et aux em- peut méconnaître que le militant tion de défense, il semble qu'il man-
piètements du pouvoir qui les repré- averti rêve de transformation sociale, que un maillon.
sente Je n'ignore pas que présenter l'orga- Ne nous leurrons pas, il est certain
Marx a tenté de définir les condi- nisation comme le moyen de « dé- que les possédants n'assisteront pas

tions de cette union qu'il nomme : le fense » des masses ouvre la Voie au impuissants à leur expropriation et
recrutement massif et permet par la que si nous n'y prenons garde, une fois
suite des organisations plus étoffées. de plus, ils choisiront leur heure pour
Il n'en reste pas moins vrai que ces lancer contre des réalisations même

Kropotkine, lui, a largement tracé les masses qui ne vont en réalité qu'à largement ébauchées, leurs forces de
contours de ce qu'il appelait le « parti « l'organisation de défense » a'imprè- répression.
anarchiste ». gnent du complexe d'infériorité. Il est donc bon de prévoir, dès au¬
be mot « parti » étant de nos jours Cela est tellement vrai que l'on n'en- jourd'hui, la transformation des orga-

dévalué — non à cause de son éthy- visage plus aujourd'hui le passage de nisations de- défense. L'avenir semble
mologie définissant exactement les la défense des revendications à la être aux mouvements moins étoffés
sentiments de ceux qui s'unissent pour transformation sociale qu'à la suite mais plus solidement reliés, plus li-
faire triompher leur point de vue, d'une attaque de la bourgeoisie. Et si bres de leurs mouvements, moins sen-
mais par l'utilisation arbitraire qu'en on examine le problème par l'absurde, sib'les aux conditions du moment, plus
ont fait tous les aigrefins de la poli- que nous admettions un instant une axés sur l'offensive révolutionnaire,
tique — les travailleurs influencés bourgeoisie statique dans sa lutte et dont les éléments seraient moins obnu-
par l'idéologie anarchiste d'abord, d'une compréhension sociale certaine bilés par la défense des droits exis-
d'autres travailleurs ensuite lui ont (la Suède par exemple) ne laissant tants que par la conquête de droits
préféré des termes moins péjoratifs à aucune chance à la revendication dé- nouveaux,
leurs yeux, tels : mouvement, fédéra- magogique, on se demande un peu
tion, rassemblement, organisation, etc., comment l'organisation telle qu'elle
qui, avec des nuances appréciables >

bien sûr, s'efforcent de définir cette pdY MtCLUtiCB JOYEUX

parti des travailleurs ou le parti com¬
muniste, le mot étant pris au large
sens qu'on lui donnait au XIXe siècle.

Nous nous en tiendrons pour cette est conçue actuellement pourrait trou-
étude à la formule : organisation, qui ver en elle-meme suffisamment de dy-
a l'avantage de ne pas froisser des namisme pour passer à 1 attaque,
susceptibilités respectables quoique D'ailleurs, ^ l'histoire des luttes ou-
désuètes. vrières passées est pleine d'enseigne-
Je le répète, personne ne nie la né- ment,

cessité de l'organisation et tel mili- Rarement — et je dis rarement
tant farouchement individualiste sur le pour me prémunir contre 1 exception
plan philosophique, prêt à considérer (lu °n pourrait me rétorquer et qui ne
notre Fédération Anarchiste comme ferait que confirmer la règle — les

travailleurs, ou leur organisation, ont
choisi le terrain, déterminé le mo¬
ment en pleine connaissance de cause,
rarement les travailleurs sont partis
à l'assaut du pouvoir d'oppression à
l'heure déterminée par eux (2).
A l'origine, une agitation revendica- révolutionnaire,

tive de défense des salaires, des liber-

une « déviation marxiste », se retrouve
dans des syndicats possédant tous les
vices qu'il peut reprocher à notre
mouvement sans en posséder les ver¬
tus. Pour le quarteron d'irréductibles,
adeptes de Stirner, leur rassemblement
autour d'un journal, leurs parlottes
collectives, les rites intangibles qu'ils
s'obligent à observer, prennent, qu'ils Jéls, etc. I nC inquiétude' dé là" boiir- .(1) Il est bléH' entêhHU quecette
■ - ' 1 " géoislè. Unè attaque Lbutalè des poii- |i0UM à ca^S^^tionnafrî

« Société secrète ? Carbonarisme ?
Secte ? » s'écriera-t-on en se voilant
la face devant le spectre du blan-
quisme. Entre les bases trop étroites
de l'organisation confidentielle et le
pullulement de troupeau des organi¬
sations actuelles, il y a un climat à
trouver, une formule à essayer, une
éducation nouvelle à donner aux mi¬
litants, une organisation de combat à
créer pour assurer la transition entre
l'organisation de défense et l'organisa¬
tion de gestion.
En tout cas, le problème est posé.

De sa solution dépend l'avenir de
l'évolution sociale. Si celle-ci s emble
encore nous échapper il est une certi¬
tude que personne ne peut nier. C'est :
L'INEFFICACITE ABSOLUE DES
ORGANISATIONS DE DEFENSE

en tant qu'éléments de transformation

le veuillent ou non, la forme d'une or
ganisation à laquelle il est vrai, on
peut ajouter l'adjectif : décadent.

L'ORGANISATION a existé detous temps, et les classes brimées,
pressurées se sont constamment
coalisées et cela Wen avant que

l'esprit d'association pour un but bien
défini se soit précisé avec méthode
dans leur esprit.
Mais c'est au milieu du siècle der¬

nier que l'organisation prend vrai¬
ment corps. Si sa structure a évolué,
si ses buts ont changé, s'il s'est créé
autant d'organisations différentes qu'il
existe de buts différents, de méthodes
différentes, un caractère commun leur
est resté.
Qu'elles soient politiques, syndicalis¬

tes, philosophiques, les organisations
ouvrières, ou dites ouvrières, sont des
ORGANISATIONS DE DEFENSE.
Et même lorsque leur finalité inscrit

à leur actif... des buts disons plus au¬
dacieux, la nature des hommes qui les
composent tend à lui conserver ce ca¬
ractère.
Défense des salaires, défense des

droits, des libertés, défense des avan¬
tages acquis, etc.
LE PROLETAIRE SE DEFEND.

que celles-ci sont également sensibles à
l'évolution nécessaire à toute organisa¬
tion et qu'elles essaient actuellement ne
trouver une Justification « théologi¬
que » à leur action. Dans le n» 35 des
« Etudes Matérialistes » R. Louzon, à
l'aide d'artifices fatigués, leur a ouvert
une voie dans laquelle ils ne tarderont
pas. à s'engager.

(2) La Révolution russe de 1917
pourrait être une des exceptions à cette
règle, encore que les événements mili¬
taires plus que la volonté d'une orga-
nisfj.ion semble avoir déterminer le
moment de l'action.

On essaie de lui ariacher quoi . Ce moderne ont empêché le prolétariat
que des luttes d abord, 1 usage ensuite de fourn;r à la révolution espagnole
lui a concédé t Et il lutte contre 1 at- p-M.. Hérisîve oui aurait assuré son

voirs publics décidés à briser cette agi- pour leg organlsatlons volontalrement
tation avant qu elle ne soit suffisant- réformistes, le problème est tout autre,
ment étoffée. Une défense désespérée II est toutefois intéressant de constater
du prolétariat qui, pour faire face, s'al¬
lie avec les clans qui, pour d'autres
raisons que les siennes, se trouvent en
désaccord avec ce pouvoir.
Parfois, cette coalition triomphe

(1789, 1848, etc.) mais alors le prolé¬
tariat est obligé de partager sa vic¬
toire avec des alliés qui rapidement se
retrouvent auprès de leurs adversaires
de la veille pour faire rentrer la marée
ouvrière dans son lit.
La plupart du temps, la classe ou¬

vrière sera battue (la Commune de
Paris, la révolution espagnole, etc.) car
elle livrera le combat sur des positions
choisies par l'adversaire et au moment
qu'il aura lui-même déterminé.
L'exemple de nos camarades espa¬

gnols est particulièrement éloquent.
Malgré sa force, la C.N.T syndicaliste
s'est trouvée dans l'impossibilité de
choisir le terrain de sa lutte et a dû
accepter la bataille à l'HEURE FIXEE
par le militarisme et le cléricalisme es¬
pagnols. Et l'histoire s'est répétée :
l'Association des forces ouvrières avec

une fraction de la bourgeoisie a pro¬
duit le résultat classique.
Mieux, les formes de l'organisation

Ces Cmivres

LA CLASSE DU MATIN

A
rmand Larroijx, prix Populiste
1948, nous donne aujourd'hui La
classe du Matin.
Les débuts d'un jeune institu¬

teur dans le brouillard humide d'une
petite ville du Valois. Le grouillement
du petit peuple, habitué des cajés pois¬
seux. Les gosses turbulents et déjà tra¬
vaillés par des préoccupations d'adultes,
forment la trame de ce roman auquel
une histoire d'amour « décanté » n'a¬
joute rien.
On aime ou on n'aime pas le >1 genre

Populiste » et pour ma part j'ai toujours
éprouvé une sensation de malaise de¬
vant le grouillement artificiel qui forme
le fond des œuvres de cette nature.
La classe du Matin échappe à la vlu-

part des critiques habituelles à ce genre
d'ouvrage. Les caractères sont bien
dessinés. Le dialogue, comme l'atmos¬
phère, vraisemblable. Larroux a su évi¬
ter la charge. Enfin le tout est baigné
par un humanisme de bon aloi. On sent
chez l'écrivain la volonté d'extraire de
ses personnages tout ce qui est humai¬
nement valable. L'action qui se déroule
pendant la période d'euphorie qui _ suit
les événements de 1936 lui a permis de
recréer pour notre édification quelques
scènes populaires fortement burinées.
On peut seulement craindre que le
temps ayant fait son œuvre elle perde
rapidement ce caractère d'intérêt que
l'actualité politique confère.
En résumé un excellent roman, à

l'écriture sûre, au verbe dur et parfois
savoureux, un des meilleurs d'un genre
littéraire qui s'appauvrit chaque jour.
Armand Larroux : La Classe du Ma¬

tin. En vente à la librairie du Liber¬
taire. Prix : 330 francs.

• • •

PHYSIOLOGIE DU
Parti (immuniste Français
EN nous donnant son excellente« Physiologie du Parti Commu¬

niste F rançais », A. Rossi • a
versé à la connaissance de

l'histoire de ces dernières années tra¬
giques un document capital.
En dehors de toute passion, avec

minutie, il a reconstitué, à l'aide de
tracts, de proclamations, de journaux
clandestins parus entre 1939 et 1942,
l'histoire complète des' « Variations
des églises soviétiques » en France.
L'ouvrage arrive à son temps. On

a beaucoup épilogué sur l'attitude du
Parti Communiste à cette époque.
A-t-il ou n'a-t-il pas collaboré ? Sa
Résistance remonte-t-elle à l'entrée
dans la guerre de la Russie, comme
le proclame ses adversairex-ou.à. 1940
'comme il le déclare.-.volantiers,.A-t-
il tenté de faire reparaître « l'PIu-
manité » en. 1940 ? Autant de ques¬
tions que les militants se posent et
auquel Rossi répond en respectant les
nuances qui ont toujours enveloppé
l'action de ce Parti.
Oîuvre dépouillée de toute littéra¬

ture, à la lecture facile, aux com¬
mentaires sobres, œuvre honnête. Ar¬
senal indispensable à tous les mili¬
tants.

A. ROSSI : Physiologie du Parti
Communiste Français. En vente à la
Librairie du « Libertaire » : 380 fr.,
franco : 425 francs.

A PRAGUE, LA LUTTE CONTINUE
entre communistes et catholiques
L'

incomparable François Mauriac
nous apprend que le « maté-
ria'isme marxiste ne prospère
qu'aux dépens de l'idée chré¬

tienne ».
Merci à l'écrivairwautorisé, idole des

catholiques français, de résumer si
exactement la pensée de tous les ca¬
tholiques de combat.
Mais dites-nous, ô cher François,

puisque l'Eglise, la Romaine évidem¬
ment, la seule, la vraie, est la Vérité,
et la Vie, quélle détient l'infaiTibilité,
comment donc se fait-il que le com¬
munisme prospère quand même, com¬
ment se peut-il, surtout, que des ca¬
tholiques « pur sang » en arrivent, tout
en se déclarant rester chrétiens, à pré¬
férer la mystique communiste à celle
du Vatican ?
Est-ce que, par hasard, ces gens sim¬

ples ou instruits, mais ardents de
cœur, auraient découvert que le Vati¬
can ne pratique plus un vrai Chris¬
tianisme ?
Et croiraient-ils trouver sinon la per¬

fection, du moins des conditions meil¬
leures dans la voie nouvelle ?
Hélas ! tout le monde le sait, le Va¬

tican ne s'intitule plus que « catho¬
lique ». Cette référence est devenue
un mot de passe, un cri de ralliement,
de toutes les forces soumises à l'in¬
fluence papale.
Autrefois les catholiques se paraient

fièrement du titre et de la qualité de
CHRETIENS Ils enseignaient aux
êtres de l'Univers à s'aimer fraternel¬
lement, à se comprendre, à. s'aider.
Aujourd'hui, se déclarer chrétien

équivaut à se dire séparé du Vatican,
et les catholiques se resserrent en parti
politique, avide de puissance, et lut¬
tent par tous les moyens contre les
adversaires.
Ici, lutte pour l'Ecole Catholique, la

seule, dit-on, qui forme des hommes
propres, dépréciation de l'Ecole Pu¬
blique, dont la fréquentation est un
crime quand une école religieuse existe
non loin.
Là, lutte énergique, organisée con¬

tre des partis politiques risquant de
devenir puissants.
Et tout le problème est là : posséder

la puissance, l'acquérir, donc déprécier
ceux qui pourraient s'en emparer en
concurrents.
Par tous les moyens : propagande

spécieuse, mensonge, excitation à la
répression, etc.
Aussi des hommes droits, attirés d'a¬

bord par la Charité, par la magnifique
THEORIE d'amour chrétien et de Vé¬
rité, se détachent-ils peu à peu, chas¬
sés entre autres choses par le men¬
songe, la duplicité.
Ce mensonge, le Président Gottwaid

le dénonce à Zloven : Plus de 100.000
personnes l'écoutent. Ce nombre tend
à prouver que ses paroles ne trou¬
vaient pas d'hostilité indignée dans ce
peuple si religieux de tradition.

« L'Eglise a recours à une propa-
« gande fallacieuse lorsqu'elle prétend
« 'qùè là Liberté" religlèfiiie

« Ils reconnaissent avec gratitude
« que le gouvernement constate que
« la situation sociale du clergé ne cor-
« respond pas à sa tâche éducatrice, à
« son travail pour le bien commun. »
Et d'une ! Prétendez maintenant

que les communistes tchécoslovaques
sont les ennemis du olergé I
Mais il y a mieux : Mgr Ondereit,

évêque, « approuve la loi de nationa-
« lisation du clergé tchèque ! ! !
« Il écrit à ses prêtres de cesser leur

« protestation contre cette loi qui, dit-
« il, améliorera leur situation maté-
« rielle et leur permettra de mieux
« remplir leur mission sociale ! ! ! 11 ! »
Voilà donc déclarée la mauvaise foi

de la propagande vaticane dans nos
pays occidentaux !
Mgr Onderek serait-il renégat ?

Alors que 70 % des prêtres pensent
comme lui ? Alors que quelques prê¬
tres et non des moindres, acceptent
des postes où ils auront à patronner
le nouveau point de vue politique; tels
MM. Czernocky et Mara, qui organi¬
seront des conférences d'instruction
politique dans les séminaires ?
Mais non ! pas de reniement ! Ces

prêtres ne sont même pas communis¬
tes, et restent convaincus de l'exis¬
tence de Dieu et de l'action bienfai¬
sante sur la foule de l'enseignement
de l'amour chrétien.
Seuls les fanatiques, faisant passer

l'autorité vaticane avant tout, s'insur¬
gent et luttent, et lancent dans le
monde des informations tendancieuses
et fausses.
Mgr. Beran, est à leur tête. Il a dé¬

claré n'être plus libre ? Or, régulière¬
ment il publie, clandestinement, dit-
on, des messages.
L'un demande aux fidèles de rester

fermes dans leur foi et de défendre
résolument la coopération chrétienne.
L'autre excite les prêtres contre le

satanisme délirant ;
Et les voilà lancés dans de viru¬

lentes attaques contre le commu¬
nisme !
D'autres fanatiques surgissent :
Face au ministère de l'Intérieur, un

prêtre s'écrie : « Ceux qui prétendent
vouloir créer le meilleur des mondes
sur terre, ne réussiront pas, car ils
ont perdu Dieu. Je prie la Vierge
Marie de protéger notre pays que
nous avons presque perdu ».
Quel aveu ! Et comme nous com¬

prenons la colère catholique !
Curieux quand même que ces mani¬

festations soient possibles dans un
pays où, parait-il, les prêtres sont tra¬
qués !
Et nous n'en connaissons que quel¬

ques-unes ! Aussi, ne nous étonnons •
pas d'apprendre que de temps en
temps des sanctions sont appliquées à
ceux qui exagèrent.
A Olomou, 60 prêtres privés de leur

« salaire ».

JHgènh A Ceske-Budejovice, confiscation de
« :en Tchécoslovaquie ! L'Eglise se sert-'Metir auto.
« de la rêligitrn eh êollaiboration avec"'»' Tiens, tiens! Dites-donc, en France,
« la réaction, pour masquer ses atta-
« ques contre la classe laborieuse. »
Mais tenez-vous solidement : Le

clergé lui-même reconnaît ces menson¬
ges du Vatican :
En effet, la presse religieuse nous le

dit elle-même :
« Une circulaire signée par 70 % des

« prêtres tchécoslovaques, proteste
« contre le nouveau projet de loi sur
« l'Eglise (devant venir en octobre).
« Ils déclarent ne pas accepter le texte
« de la loi se rapportant au rembour-
« sement des dépenses de personnel et
« des dépenses de matériel de l'Eglise
« et des organisations religieuses.

C-1R TIHTRÂ\TM1B

A PROPOS DE "CARINE"
ERNAND CROMMELYNCK doit donnée par la plume de M. Rapin : « Fer- châtelain figurant au Bottin mondain,
bien s'amuser s'il lit les critiques nand Crommelynck a pris soin de la pla- cherche à trousser^ les similis jeunes^ fil-
pondues pour la reprise de Carine. cer (Carine) dans des situations particu-
Comme on pouvait s'y attendre le lièrement inacceptables et arbitraires... »

Monde éreinte la pièce ; j'espère que le Je suis entièrement de l'avis de M. Ra-
critique de ce journal ira revoir cette pin : il est inacceptable qu'une jeune
oeuvre afin de constater la légèreté de femme apprenne le lendemain de ion
son premier jugement. Dans l'arlstocra- mariage que sa mère a un amant ; il est
tique Figaro l'opinion maison nous est inacceptable que l'oncle de la mariée,

taquant.
Et depuis 150 ans, nos luttes sont

bercées par ce verbe négatif : défense
défense de...! défendons-nous contre...!
Immense complexe d'infériorité d'une

l'aide décisive qui aurait assuré son
succès.
L'aide efficace ne pouvait pas venir

de la bourgeoisie mondiale et celle-ci
n'était pas décidée à aller au-delà du
maintien de la république « démocra-

clas.se numériquement la plus nom- tjqUe B espagnole. Le prolétariat mon-
breuse, créatrice de richesses, pouvant dial pouva;t seul {ournir les armes au

tout et créant pour protéger sa nnsere pro]étariat espagnol, mais pour qu'il le
une organisation dont 1 ambition reve- puisse; eût.j] encore fal|u qu.;, {usse
lée au grand jour consiste en une es- en mesure de faire plier sa bourgeoi-
pèce de « statu quo » sans relief m sje
envergure. . , Or, les travailleurs du monde entier,
Certes, dans 1 esprit de ceux qui, a staliniens compr;S) ne possédaient

- du T-»-> Ain lûmnn f mi_ - --

travers l'histoire du mouvement ou¬
vrier, ont jeté les bases des diverses

LE « CRAPOUILLOT »

UN NUMERO SPECIAL SUR
« LE MONDE DES REVES »
« LE CRAPOUILLOT », qui a ter¬

miné la publication de « L'Histoire
de la Guerre » de Galtier-Boissière,
publie un numéro spécial sur « Le
Monde des Rêves ». Le Rêve y est
étudié par des spécialistes dans ses
rapports avec la littérature, l'art,
le cinéma, — et surtout la sexua¬
lité. Le clou de cette livraison il¬
lustrée, fort originale, est une en¬
quête menée par Paul Guth, qui a
interrogé une trentaine de per¬
sonnalités connues sur leurs Rê¬
ves, de Simone Renant à Michel
Simon, de Céline à Maître Maurice
Garçon et H.-G. Clouzot à Marcel
Achard.

En vente an « Libertaire » ; 300
francs, franco : 345 francs.

pas d'organisation susceptible de pas¬
ser à L'ATTAQUE, susceptible de
chasser leur bourgeoisie et d'élargir à
l'échelle mondiale le mouvement social
d'au-delà des Pyrénées. Et comme
d'autre part les bourgeoisies anglaise,
française, etc. ne fournissaient pas à
leur prolétariat de motifs suffisants
pour mettre en branle les lourdes or¬
ganisations de défense, celui-ci dut se
contenter de vœux platoniques et de
pleurnicheries sur la non-intervention.
D'ailleurs, qu'on 11e s'y trompe pas,

quelle qu'ait été la force de la C.N.T.
espagnole, elle se serait et pour les'
mêmes raisons, trouvée dans l'impuis¬
sance de soutenir « efficacement » un

mouvent à l'extérieur des frontières
espagnoles.

ES quelques constatations posent
à nouveau le problème de l'orga¬
nisation. Ceux qui pensent que
seul l'élargissement international

d'une action est rentable se devraient
d'y réfléchir.
On ne trouvera pas au même mo¬

ment et simultanément dans tous les
pays des conditions sociales permet¬
tant un mouvement de « DEFÊNSE »

c
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les invitées à la cérémonie ; enfin il est
inacceptable que le sieur Crommelynck,
un métèque de Flandre, vienne se mêler
de peindre l'aristocratie française sous
un jour aussi sombre pour ne pas dire
aussi crasseux.

Mais au fait vous voudriez savoir de
quoi il s'agit, eh bien c'est simple. Une
jeune fille revient au château maternel
pour la célébration de son mariage. Au
cours des réjouissances organisées en cet
honneur elle découvre, par les questions
de ses amies, par les insinuations de son
oncle, par la confession et les demandes
de sa mère, que le milieu où elle évo¬
luera désormais Irise un aimable état de
pourriture. Plutôt que de s'en accommo¬
der Carine ou la jeune fille folle de son
âme » préfère arrêter la série des dé¬
couvertes et se donne la mort. Cette his¬
toire nous est contée dans une langue
tantôt poétique, tantôt cinglante comme
un pamphlet ; certaines scènes sont d'un
superbe mépris pour cette caste de fin
de race, caricature de noblesse, et cari¬
cature de bourgeois. Pour moi, habitué
à voir tant de choses insipides mais tel¬
lement parisiennes qui ravissent mes
confrères, je me demande si notre épo¬
que détraquée est encore digne d'enten¬
dre Crommelynck.

Je me console en pensant que, bien
que très vieux jeu en aimant Carine, je
ne suis pas tout à fait seul. René Dupuy
a eu assez d'amour pour monter la piè¬
ce. Claire Gilbert aimait assez son rôle
pour en tirer le maximum. Lucienne Le-
marchand est excellente. Jeanne Stora,
la Carine qui joue si mal a'après les cri¬
tiques compétents, fait preuve à mon
avis d'un superbe cran en incarnant un
tel rôle et en le jouant si sincèrement.
Serge Lhorca se tire avec brio de la très
difficile interprétation de Frédéric. Pour
terminer je tire mon chapeau à la direc-
toin de l'Œuvre assez démodée pour
monter Crommelynck et pour rester di¬
gne de son fondateur.

AGRY.

Amis du Libertaire, fournis¬
sez-vous chez le même déposi¬
taire, exigez de celui-ci l'expo¬
sition de votre journal.

combien de prêtres sont payés par
l'Etat, et ont une auto à leur dispo¬
sition ?

Mais, chut ! la France est la fillle
aînée de l'Eglise ! Et l'on y a vu par¬
fois Léon Blum fermer les yeux sur
des écoles libres ayant pris quelque
liberté avec les règlements ; Chau-
temps recevoir une décoration papale,
et Ramadier, franc-maçon notoire,
monter en chaire pour le panégyrique
d'un évêque !
Et puis, en France, le Vatican a

ordonné le ralliement à la République,
tandis qu'en Tchécoslovaquie, le com¬
munisme, voilà l'ennemi !
Et tous les moyens sont bons pour

chercher à le déconsidérer, là et ail-
•leurs, car il veut, lui aussi, l'autorité,
toute l'autorité !
Rudolf Slansky, secrétaire du P. C.

à Prague le dit exactement : « Le Pape
et les évêques essaient de sauver le
monde capitaliste en faisant valoir ce
qu'ils appellent les droits de l'Eglise
et en appliquant des décrets d'excom¬
munication ».
Mais aussi en troublant l'opinion

des âmes faibles. Aussi provoque-t-on
des « martyrs ».
Le P. Augustin Pozdeck, curé de-

Bratislava, blâme un évêque célébrant
la messe malgré le décret papal anti¬
communiste. Il se fait condamner à
une amende, refuse de la payer, et
se fait donc emprisonner.
D'autres en Pologne, par exemple,

poussent la colère et la sottise plus
loin ; un prêtre d'Agerin est condamné
a mort pour constitution d'armes et
tentative d'assassinat.
Le P. Fila se réfugie... en Allemagne !

et prétend qu'il a recherché les moyens
de collaborer loyalement, mais que les
dirigeants tchèques sont de mauvaise
foi.
Car ne l'oublions pas, surtout avec

les précisions recueillies dans ce tour
d'horizon, les catholiques, eux, sont
de bonne foi : mensonges, armes,
fuite.
Nous allions oublier le double jeu :

car s'il était tout de même possible
un jour, de partager le fromage, n'est-
ce pas ?
Aussi l'abbé Boulier, retour de Pra¬

gue, est-il relevé immédiatement de la
censure. Pourquoi ? Qu'a-t-il promis ?
De se taire ? Il a tout de même assuré
que les pèlerinages tchèques actuels,
avaient lieu comme les autres, sans
l'intervention des dirigeants commu¬
nistes.
Et à Genève, le P. Maydieu. domi¬

nicain, et le P. Lefèvre, jésuite, ont
constaté au micro, avec Karl Barth,.
protestant, que notre civilisation chré¬
tienne basée sur l'humanisme gréco-
latin est périmée, et que peut-être il
serait souhaitable de la rénover tout
doucement en tenant compte de l'évo¬
lution des sciences et de la technique.
Réjouissons-nous donc. La main

reste tendue et l'espoir (d'un partage
de puissance) demeure.
Après tout en France, la Républi¬

que a été acceptée malgré Combes, et
en 39, quand on pouvait supputer une
prise de pouvoir des tenants de Maur-
ras, l'Action française a été déchargée
de son excommunication politique.
Un jour viendra peut-être où, avec

Mgr. Beaussart bénissant l'abbé Bou¬
lier, nous pourrons contempler émus,
ces « arrangements » et en rendre
Trâce... à Dieu 1

RemJiPlerae SBCffilEN®.
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NI ARBITRAGE OBLIGATOIRE
LE Gouvernement est d'accord... Le Gouvernement n'estpas d'accord... Le Gouvernement est divisé... Et ce petit

jeu de gros titres à « la une » se termine par : pas d'aug¬
mentation immédiate des salaires malgré les efforts du

ministre du Travail, M. Daniel Mayer demandant la revalori¬
sation des traitements et leur mise en liberté par paliers suc¬
cessifs moyennant « l'application d'une procédure de concilia¬
tion et d'arbitrage obligatoire ». Ouf! Nous l'avons tous échappé
belle. Pour un peu, nous allions pouvoir revenir au bon vieux
temps : pouvoir discuter de nos salaires avec ceux qui nous
exploitent directement. Grâce à Dieu, pardon... Daniel Mayer,
nous serons obligés, lorsque nous aurons envie d'une petite
augmentation ou d'un quelconque avantage\ d'en référer à ces
messieurs du Gouvernement, qui eux-mêmes discuteront de

par NORMANDY
l'opportunité ou de la non-opportunité du mouvement envisagé,
feront leurs petits maquereaux d'avoués et juges de paix, joue¬
ront au chat et à la souris avec les délégués, les ouvriers, les
dates, les indices... pour finalement envoyer aux gars à bout de
patience une petite liste de bougres dûment chapitrés par les
patrons et inféodés au Ministère du Travail, dans laquelle il
sera tiré au sort un arbitre, juge unique, aux décisions olym¬
piennes et infaillibles auxquelles il faudra que les uns comme
les autres obéissent sous peine de graves sanctions.

Pas mal la manœuvre ! A vous l'os, à nous le gigot. A vous
une petite augmentation des salaires que nous vous octroyons
sans vous octroyer ! A nous la conciliation et l'arbitrage obli¬
gatoire. Donnant, donnant.

Et d'abord, concilier qui ? Les ouvriers et leurs patrons ?
Les exploités et leurs exploiteurs ? Pour qui nous prenez-vous ?
Il y a toujours eu antagonisme entre nous et vous voudriez
nous voir en ménage ?

Pourquoi arbitrer ? Pour éviter les grèves, pour éterniser
les mouvements revendicatifs, pour contrôler et limiter les
avantages que l'action directe serait susceptible d'apporter aux
prolétaires décidés à la lutte, pour éviter les capitulations
« honteuses » de patrons acculés. L'arbitrage obligatoire, c'est
le point d'orgue de toute une politique de régression
sociale, les reins cassés aux maigres sursauts d'un prolétariat
sous la schlague, la mise hors la loi de la grève, bien que celle-ci
soit inscrite dans la Constitution et qu'elle fusse depuis tou¬
jours la seule arme efficace des exploités.

Non, messieurs, rien à faire ! Pas plus de conciliation et
d'arbitrage obligatoire que de temporisation pour l'augmenta¬
tion immédiate et substantielle des salaires ! La « pause » de
1949 n'aura pas lieu.

L'usine aux ouvriers La terre aux paysans

Chez les dépositaires lie joiirnmii

CONFLIT
à Marseille?
AVANT la guerre, les déposi¬taires de journaux et périodi¬

ques ne payaient pas de frais
de livraison, ils n'avaient pas

de cautionnement à verser.

Actuellement, le directeur de
l'Agence locale compte pour frais de
transport 2 % du montant des fac¬
tures et exige le versement de cau¬
tionnements très lourds sous menace

de suppression de fournitures et de
création de postes de vente concur¬
rents. Les dépositaires protestent ' et
demandent le retour aux conditions
de travail de 1939. Beaucoup refu¬
sent de verser le cautionnement exigé
par le directeur de l'Agence Hachette,
simple dépositaire central. Celui-ci
n'a ni le droit d'exiger ce caution¬
nement, ni le droit de créer de postes
nouveaux, ni celui Je supprimer les
fournitures lorsque le dépositaire visé
paie régulièrement ce qu'il doit. Une
grève des dépositaires de journaux
de Marseille semble inévitable si le
directeur de l'Agence Hachette per-
siste dans son attitude.
D'autre part, la Voix des Mar¬

chands de Journaux du Sud-Est, or¬
gane de la Chambre syndicale des
dépositaires de Journaux de Marseille
et des Bouches-du-Rhône, nous ap¬
prend que le groupe Hachette pos¬
sède 50 % des parts de la nouvelle
société Paris-Presse, et que le but de
ce groupe est de prendre le contrôle
de tous les grands journaux. Pour
ce, il faut beaucoup de fonds, d'où
les cautionnements exigés chez les
kiosquiers et .dépositaires. '

Ceci explique cela.
M. Bavet n'en continue pas moins

à déclarer que la Libération a vu la
dispari-ion de la presse pourrie.

LYNX.

La classe ouvrière
principale ennemie de la classe ouvrière
EVIDEMMENT, nous ne nous faisonspas d'illusions quant à la réaction

des esprits chagrins et des pro¬
fanes à la parution de ces lignes.

Les anarchistes seraient-ils donc deve¬
nus subitement fous pour écrire de tel¬
les énormités, se disent-ils !

Car il est bien triste de le dire, mais
il nous iaut le constater, la majorité des
éléments de la classe ouvrière n'ont au¬
cune ou très peu de notions, les plus
élémentaires soient-elles, en matières
économiques et sociales. Pour eux leur
seul ennemi 1 est le capitalisme.

Oui certes, le capitalisme est l'enne¬
mi mortel des Ouvriers, mais qui donc a
fait et entretient actuellement le capita¬
lisme si ce n'est la classe ouvrière elle-
même? Autant par son appartenance à
des partis politiques ou centrales syndi¬
cales qui se revendiquent défenseurs de
la classe ouvrière que par son inertie et
son apathie.

Toi l'ouvrier d'usine affilié à la C.G.
T.K;, qu'as-tu donc de commun avec tes
dirigeants que tu enrichis de tes cotisa¬
tions, qui te font faire des grèves inu¬
tiles limitées à quelques jours, quand ce
n'est à quelques heures,-pour des reven¬
dications portant sur des primes au ren¬
dement ? Ces mêmes dirigeants te fe¬
ront défiler le 1er mai au nom de la hié¬
rarchie des salaires pour le seul profit de
ton contremaître et chef d'atelier.
Toi, camarade du P.C. stalinien, que

l'on fait défiler au chant de la Marseil¬
laise, drapeau tricolore en tête pour la
défense de l'impérialisme russe contre
l'impérialisme américain, au nom de la
paix et de la liberté ?

Toi le militant de la S.F.I.O. et syn¬
diqué à F.O. qui, sous prétexte de faire
échec aux staliniens, est prêt à courir
à la bagarre commandée par Wall
Street ?

Et toi le gaulliste qui vénère ton chef
comme un dieu, crois-tu donc encore au
sauveur suprême ? Si tu ne réagis pas
tu feras bientôt partie d'un immense
charnier comme seul les militaires ont su
de tout temps les faire sur tous les points
du globe.

Et vous tous qui croyez encore à l'uti¬
lité du bulletin de vote, qu'espérez-vôus
donc encore du résultat de cette masca¬
rade ? Quelle que soit la couleur par
vous choisie, soyez assurés que tous les
pantins sortis de l'urne s'entendent tous
comme larrons en foire pour vous exploi¬

ter et vous mener à l'abattoir comme de
vulgaires moutons. Avec cette différence
que les moutons ne choisissent jamais le
boucher qui va les abattre, alors que
vous, pauvres naïfs, choisissez vous-mê¬
mes la trique qui vous matraquera,

N'est-ce pas vrai tout cela, vous les
militants S.F.I.O. qui côtoyez dans vos
congrès le matraqueur Jules Moch ?

Et vous, syndiqués C.G.T.K., organi¬
sation qui a le cynisme d'avoir une sec¬
tion syndicale de flics ?

Seriez-vous donc devenus complète¬
ment aveugles et dépourvus de matière
grise pour ne pas vous en rendre comp¬
te ? .

Oui, camarades, et il est bien triste
de le constater, le danger capitaliste
vous est en majeure partie imputable.

Autant par votre croyance en des
idéologies qu'en des dieux !

Quelle que soit votre religion et vo¬
tre dieu, qu'il s'appelle Thorez, Blum,
Schumann ou de Gaulle, souvenez-vous
que dans toute guerre — et elle mena¬
ce — les morts sont les grands vaincus
et les vivants les éternels cocus.

Apprenez donc à penser par vous-mê¬
mes. Ne vous gargarisez pas de la pen¬
sée dirigée de vos maîtres et de votre
journal quotidien. Cherchez à vous ins¬
truire et faîtes vous-mêmes votre édu¬
cation sociale. Soyez des hommes dignes
de ce nom, et rejetez loin de vous tous
ces baveux parlementaires. Et ce jour-là
nous pourrons enfin tous ensemble nous
libérer des chaînes capitalistes, que vous
vous obstinez à renforcer par votre cri¬
minelle inconscience.

A. TOULLEC.

L'offensive f: hiérarchie
LE 14 septembre dernier, la C.G.T.faisait connaître son programme

revendicatif pour l'automne et ré¬
clamait en particulier « l'intégration
des primes de 10 et 7 fr. de l'heure
au salaire légal afin d'amener jla reva¬
lorisation de la hiérarchie ». Et sa

Fédération du Gaz et de l'Eclairage
de renchérir en exigeant 3.000 fr.
de prime d'attente .HIERARCHISEE
pendant que ses Mineurs et ses
Fonctionnaires demandaient l'OUVER-
TURE DE L'EVENTAIL ACTUEL
DES SALAIRES.

De leur côté, la C-G.T.F.O. et Ja
C.F.T.C. réclament cette même incor¬
poration dans le salaire des primes de
10 fr. et 7 fr., mais en taisant pudique¬
ment les raisons de cette demande.

Les Syndicats indépendants (?), eux,
prônent le « reclassement profession¬
nels », euphémisme camouflant la re¬
valorisation de l'échelle hiérarchique.

La vérité est la suivante : Le 12 sep¬

tembre, la Confédération générale des
Cadres se prononçait pour une revalo¬
risation du minimum vital et l'intégra¬
tion dans les salaires des primes gou¬
vernementales de 10 et 7 fr. horaires.
A seule fin, disait-elle, de simplifier
les calculs de paie et d'avoir une plus
juste notion du salaire de base. Elle
demandait en outre — et cela avec

insistance — la libre discussion des
coefficients des cadres et s'élevait
« énergiquement » CONTRE L'ATTRI¬
BUTION DE PRIMES UNIFORMES
ayant pour résultat l'écrasement de la
hiérarchie. Or, toutes les centrales
syndicales officielles — et les Indépen¬
dants sont dans le lot — possèdent des
sections Cadres, autonomes mais ratta¬
chées soit à leurs fédérations d'indus¬
trie soit aux confédérations eïjles-mê-
mes. Ces centrales réformistes par ex¬
cellence, régnant par le fractionnement
de l'unité prolétarienne, ne pouvaient
pas ne pas appuyer sur la chanterelle
sous peine de perdre un nombre im¬
portant de leurs techniciens. A l'atta¬
que de la hiérarchie, elles ont répondu
par une courbette, sacrifiant délibé¬
rément le monde ouvrier pour conser¬
ver une parcelle de cette caste mi-pa-
tronale, mi-ouvrière, hydride, caste
tampon, petite bourgeoisie par excel¬
lence, faisant le jeu du patronat, mais
qui ne les rejoindra jamais totalement
si ses intérêts et son hégémonie ne
sont garantis par une construction
faite par elle, que les centrales espè¬
rent amadouer suffisamment et cir¬
conscrire dans la mesure du possible.
Et elles ont répondu « A vos ordres »
parce qu'elles sont techno,-bureaucrati-
ques par essence. Elles ne croient plus
en la spontanéité des foules, en leur
intelligence innée, en leurs facultés
d'adaptation et de création. Elles ont
peur du peuple. Eljles le méprisent.
Toutes ont abandonné le terrain « à
chacun ses besoins » pour se réfugier
dans un monde où règne l'inégalité,
l'acceptation de l'idée du chef néces¬
saire à la bonne marche du système.
Pour elles, il y a des dieux, des Cé¬
sars, des tribuns. Bien que prétendant
lutter contre le capitalisme, elles en
ont accepté la structure, l'ont faite leur.
Une véritable trahison.

CONTRE cette conception particu-

ONZE NOVEMBRE !
C'est à cette date qu'aura

lieu la fête du « Libertaire ».

Nous vous en reparlerons.
Dès maintenant, retenez vo¬
tre place. Les billets sont en
vente au « Libertaire »,

145, quai de Valmy.

Le Gérant : J. BOUCHER.

Imor. Centr. du Croissant
19. t. du Croissant. Parls-Ï

r
il OICI ce qu'en pense M. Cwik, se-

crétaire général de la C.G.T. po-
lonaise : « Aujourd'hui la Polo¬
gne est un Etat populaire dont

l'une des caractéristiques essentielles ré¬
side précisément dans l'affirmation des
droits ouvriers. Les syndicats deviennent
partie intégrante de l'Etat, un des élé¬
ments qui exercent le pouvoir... Il est
inexact que le droit de grève soit sup¬
primé en Pologne. Les syndicats ont tou¬
jours la faculté d'en user. Mais pourquoi
voulez-vous que nous l'appliquions ? Con¬
tre qui faire la grève puisque aussi bien
nous participons à la direction de la pro¬
duction et sommes copropriétaires des
usines ?... La grève ? Oui, il y en a eu.
Ce furent des cas isolés et de portée res¬
treinte. Par exemple, dans ce que nous
appelons le secteur privé, car les entre¬
prises privées employant moins de cin¬
quante ouvriers par équipe de roulement
existent toujours. Mais même dans ce
secteur c'est aujourd'hui un procédé
abandonné, car nous disposons de moyens
d'action plus directs et efficaces. Hier
l'Etat intervenait dans les affaires des
particuliers pour donner appui au pa¬
tron ; aujourd'hui il intervient en faveur
des ouvriers. La grève, chez nous, a per¬
du sa raison d'être. »

C'est clair et net. Mais quels sont
donc les droits ouvriers défendus, les re¬
vendications ouvrières présentées, les

-

a s ri ordre annliaués en « démocratie
populaire » ? Kouznetzov, président des
Syndicats russes, répond aux questions
posées, Kouznetzov, grand maître de la
F.S.M. et « - responsable » « reconnu »,
« élu », « suivi » des travailleurs de ce
paradis des travailleurs où la grève est
assimilée au sabotage et punie comme
tel. Il y répond du haut de la chaire du
X° Congrès des Syndicats soviétiques ( I )
et son discours nous a été retransmis
par le Troud, organe officiel de la C.G.T.
bolchevique. Ecoutons-le :

« Dans notre pays, les salaires sont
basés sur le maintien rigoureux du prin¬
cipe socialiste des salaires d'après la
quantité et la qualité du travail... Les
syndicats mènent la lutte contre l'égali-
tarisme, cherchant à obtenir une forme
de salaires qui, comme le démontre je
camarade Staline, escompterait la diffé¬
rence entre le travail pénible et le travail
facile, qui intéresserait les ouvriers à la
montée incessante de la productivité du
travail... L'intérêt matériel des ouvriers
s'accorde le mieux avec l'intérêt de l'Etat
dans le système des salaires aux pièces.
C'est pourquoi les organisations syndica¬
les cherchent à le faire pénétrer dans
toutes les branches de l'industrie. Le
système du travail aux pièces est appli-

Chez les Pêcheurs
L'USAGE du filet tournant commemoyen de capture de la sardine

s'est généralisé à tel point que
le filet droit ira bientôt rejoin¬

dre les bombardes de la bataille de
Crécy. Mais il plane des bruits sur
l'emploi do ces engins: « qu'il épou¬
vante les fonds », « que la sardine
pêcliée par lui u'est pas bonne », etc...
A Saint-.Jean-de-Luz et, plus près de
nous, à Saint-Gùénolé, le filet' tournant
s'est avéré excellent. Tout le reste n'est
que superstition. On eu est encore là
die: les pêcheurs ! U est vrai que le
stationnement trop . prolongé près . du
bord pendant. 1 '.embarquement, fait per¬
dre les, écailles d'où l'on tire l'huile,
mais il suffirait pour remédier à cela
d'embarquer plus rapidement. .Te crois
plutôt que ces bruits sont lancés par les
usines qni cherchent à obtenir une
baisse des prix à. l'achat (actuellement
variant de SÛ à .47 francs ,1c kilo,' sui¬
vant les pièces).

(Correspondant du Libertaire),
à Gâvre*.

qué à la majorité des ouvriers, notamment
à 71 % dans les entreprises du ministère
des machines-outils, à 83 % dans les co¬
tonnades, à 84 % dans les lainages, à
92 % dans les industries forestières. »
Kouznetzov parla ensuite des « normes
progressives de travail (c'est-à-dire des
quantités de travail servant d'étalon pour
le calcul du minimum de salaire), calcu¬
lées sur le rendement des stakanovistes
et ouvriers de choc, opposées aux nor¬
mes statistiques, calculées sur les moyen¬
nes de rendement de tous les ouvriers ».

Ces textes se passent de commentai¬
res. Les syndicalistes révolutionnaires et
les lecteurs de notre journal savent que
le travail aux pièces est la revanche de
la bête sur l'homme, le triomphe de la
force brutale sur l'intelligence, qu'il est
la négation de tout progrès social. Au
« pays du socialisme » et dans les dé¬
mocraties populaires, il n'est plus ques¬
tion du « A chacun ses besoins » mais
au contraire du « A chacun selon ses

moyens ». Il fallait au moins un Kouz¬
netzov pour venir confirmer ce que nous
savions déjà.

Jean GERARD.

(1) Le premier congrès des syndicats
russes depuis cette date. Depuis 1°32, il
n'y a pas eu d'élections syndicales en
II.R.S.S. Tchernik, é u, fut remplacé par
Kouznetzov sans qu'un plénum roit réu¬
ni. Le « mandaté » vient d'être « réé¬
lu i par 9 millions de syndioués, nous
dit le Troud Or dans un article paru
dans Etud"s soviétiques (mai 1948),
Smirnov affirme que les syndicats russes
groupaient 25.000.000 adhérents en
1<H1 Qui dit vrai ? Le Troud, organe
officiel, ou le camarade Smirnov, non
moins officiel ?

Signalons en outre que le Comité cen¬
tral des syndicats russes a « demandé »
aux syndiqués de s'cnWiler dans les or¬
ganisations paramilitaires officielles Dos-
arm. Do flot, Dosaf. pourvoyeuses de
« héros » et de « stratèges géniaux ».

lière du monde de demain, CONTRE
les directives de leurs centrales bous¬
culées par la prise de position de la

par J. BOUCHER
C.G.C., les ouvriers ont enfin pris po¬
sition. Bien rares sont les militants
syndicalistes consciencieux qui deman-

LES FLICS
désarmeraient-ils ?
Le bureau fédéral de la police

C.G.T., à l'occasion de la cam¬
pagne pour la paix, organisée
par le Congrès Mondial des Par¬
tisans de la Paix, a demandé à
Jules Moch « l'autorisation
d'organiser des bureaux de vote
dans chaque commissariat de
police afin que tous les policiers
fassent connaître leur immense
désir de paix ».

dent REELLEMENT la défense, le re¬

lèvement de la hiérarchie. Et c'est
pourquoi nous voyons fleurir toute
la gamme de revendications sponta¬
nées demandant la revalorisation du
pouvoir d'achat sous forme de primes
uniformes, horaires ou mensuelles. Ins¬
tinctivement, l'ouvrier lutte contre la
hiérarchie, contre ceux qui briment et
commandent. Il en a assez de faire le
jeu de ceux qui n'ont pas les mêmes
intérêts que lui et qui le montrent
(voir « Lib » n° 195, article de Fer.
nand Robert).
Les syndicalistes révolutionnaires ne

sauraient en aucun cas prendre en
considération des programmes reven¬
dicatifs où trônerait la défense de la
hiérarchie. Us se prononceront pour la
revalorisation du pouvoir d'achat par
l'attribution d'une augmentation uni¬
forme, égale pour tous. Même, et sur¬
tout, si cela doit défriser ces messieurs
des bureaux confédéraux et M. Daniel
Mayer, ex-militant socialiste, devenu
le défenseur d'une inégalité par souci
de sauvegarder coûte que coûte un
système en pleine décomposition.
L'offensive de la hiérarchie doit êtrt

brisée par la contre-offensive ouvrière.
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Le vote pour la paix devait fournir
aux staliniens un terrain propice pour
canaliser les mécontentements de la
classe ouvrière et en tirer le maximum
de profits — non pour ces derniers —
mais afin de servir le clan du Kremlin.

En regard, l'augmentation des salaires
ou l'application de la semaine de 40 heu¬
res sont des futilités bien dignes d'un
matérialisme sordide cher à Paul Rey-
naud.

Les éditoriaux de la presse cégétiste
accordent la priorité à la « Journée de
la paix du 2 octobre », fruit des délibé¬
rations de la F.S.M.

Dans le Peuple le pape Benoit Fra-
chon s'adresse aux travailleurs :

Leurs ennemis ne sont pas en
Union soviétique, ni dans les démo¬
craties populaires.

Au contraire, ils se sentent parfai¬
tement solidaires de ces Etats et des
peuples de ces pays qui ont secoué
le joug capitaliste et supprimé à ja¬
mais l exploitation de l'homme par
l'homme.
Rien d'original dans cette mascarade

des urnes — si ce n'est dans la forme.
Le but est toujours identique : affirmer
la solidarité de la C.G.T. et partant de
tous les travailleurs, avec les intérêts
de l'U.R.S.S. et des démocraties populai¬
res dans lesquelles — comme chacun
sait — -l'Etat fort et le stakhanovisme se
sont substitués — fort heureusement —

au capitalisme et à l'exploitation de
l'homme.

(Soulignons que les gogos ont possi-

LATERREUR
en Allemagne Orientale

DRESDE, 13 septembre.
L'agence allemande de presse

communique qu'une nouvelle va¬
gue d'arrestations vient de
s'abattre sur l'Allemagne orien¬
tale. Plus de 170 personnes, an¬
ciens militants de la Fédération
Anarcho - Syndicaliste et du
Kommunistische Arbeitpartei
(communistes de conseils) ont
été arrêtées à Géra, Weimar,
Dresde, Zwickau et Chemnitz et
emprisonnées à Dresde et à
Bautzen.
Nous apprenons d'autre part

par « Befreiung » (« Emancipa¬
tion »), organe des anarchistes
dans la Ruhr, qu'un grand
transport de prisonniers politi¬
ques, internés au camp de con¬
centration de Sachsenhausen, a
été dirigé vers la Russie.
Il faut renforcer la campagne

contre la terreur bolchéviste qui
se déchaîne en premier lieu
contre les milieux libertaires !

LE GOSSE
et les chiens de garde
Dans l'omnibus Valence-Avignon, escorté

de deux flics, et les deux poignets enchaî¬
nés, (la flicaille ça connaît le boulot), j'ai
vu un jeune gars qui pouvait avoir 18 ans,
pas plus. Oh ! il n'avait pas l'air méchant
du tout, entre les deux képis au milieu
desquels il était assis. Non, au contraire.
C'était un gosse au regard franc, ne bais¬
sant pas le.» yeux malgré les menottes,
comme l'aurait peut-être désiré le charo¬
gnard assis dans un coin du même com¬
partiment.
Qu'avait-il fait, avait-il volé ? Et dans

ce cas, pourquoi l'avait-il fait ? Et com¬
ment en était-il venu là ? Etait-ce le désir
de posséder cette paperasse puant le sang
et la sueur des travailleurs qui l'avait
poussé. à se eervir lui-même ? Est-il res¬
ponsable ? Non ! Mille fois non ! Les res¬
ponsables de tels spectacles ce ne sont pas
ceux qui, à la fleur de l'âge ne deman¬
dent qu'à vivre, mais ceux-là même qui
leur jalousent ce droit naturel qu'est la
vie en les condamnant dès leur naissance à
l'esclavage, total pour ne pas crever de faim.
Que l'on supprime la racaille exploiteuse

et il n'y aura plus de gosses en prison.
BALDY.

bilité de voter : dans les meetings, dans
leur quartier et dans leur entreprise —
trois bulletins par tête de pipe — ce qui
gonfle avantageusement les résultats).

Du Rassemblement ouvrier ces quel¬
ques lignes « éclairées » sur le problème
du chômage :

Si imparfait soit-il, si incomplet
qu'il soit apparu, le Plan Marshall a
permis de préparer le relèvement de
la France que la guerre avait laissée
avec une économie exsangue.

U y a encore en France des tra¬
vailleurs qui veulent dans toute leur
dignité de citoyens d'un pays auquel
ils sont attachés coopérer au relève¬
ment de la nation.

Réduire la semaine de travail est
le but vers lequel on peut tendre lors¬
qu'on aura assuré aux entreprises les
moyens modernes de production, lors»
qu'on aura utilisé à fond tous les per¬
fectionnements techniques que chaque
jour nous apporte.

En attendant, il faut vivre avec les
moyens du bord.

Nous revenons de bien loin, mais
notre fierté de Français nous poussera
à faire tous nos efforts pour que la
France reprenne son rang dans le
monde.
En attendant il faut vivre avec les

moyens du bord. Tout un programme !
Vivre avec le minimum vital à 12.500
francs Petsche, 'avec comme perspective
pour les chômeurs : la guerre d'Indo¬
chine où leur « fierté bien légitime »
pourra s'épanouir afin que la France re¬
prenne son rang dans le monde.

Monmousseau, le pisse-copies, se de¬
vait, entre l'apologie de cette fripouille
de Cachin et les tribulations de Caroline,
bien à Taise dans la Vie ouvrière, de
présenter le livre de Maurcie Thorez,
baptisé par lui-même et fort modeste¬
ment : Fils du Peuple :

Maurice Thorez, ce fils du peuple,
est incontestablement et même impi¬
toyablement le plus grand orateur de
notre période.

Maurice Thorez est donc le meil¬
leur de nos meilleurs théoriciens, le
meilleur de nos meilleurs dialecticiens,
le meilleur de nos meilleurs organisa¬
teurs et de nos hommes d'action.

Même s'il n'était pas le meilleur de
nos orateurs, cela suffirait pour qu'il
soit reconnu par tous comme faisant
honneur au titre de stalinien qui est
parmi tous les titres le plus responsa¬
ble et le plus honorifique dans tous
les pays du monde.
Quelle bassesse ! Quelle hypocrisie !

pour qui connaît Thorez, ces adjectifs
que lui distribue généreusement Mon¬
mousseau, agenouillé, que dis-je, aplati
devant le gros Maurice, afin de n'être
plus qu'une vulgaire carpette sur laquelle
le leader du P.C.F. vient frotter ses

pieds crottés par la fréquentation des
antichambres gouvernementales et politi¬
ques.

La prudence — à l'égard du gouver¬
nement — a toujours caractérisé les
« dirigeants » de Force ouvrière. Pour
Bouzanquet la classe ouvrière est à la
croisée des chemins. Que propose-t-il t

Dans l'immédiat, et compte tenu de
la température sociale que personne ne
méconnaît, une augmentation du coût
de la vie s'ajoutant à une insuffisance
manifeste du pouvoir d'achat de l'en¬
semble des populations laborieuses ris¬
que, dans ta conjoncture économique
au moment, d'avoir de dangereuses ré¬
percussions.

Non seulement pour l'économie du
pays, mais aussi pour sa tranquillité.

C'est pourquoi il convient que le
gouvernement sortant de sa politique
d'immobilisme qui ne peut qu'entraî¬
ner des conséquences fâcheuses pour
notre pays, et tenant compte des im-
pératives nécessités de l'heure, décide
d'accorder sans plus tarder une indem¬
nité qui permettrait aux travailleurs
d'attendre avec moins d'impatience et
moins d'amertume le moment où le
Parlement décidera de rendre la liber¬
té aux salaires.
En fait, pour Bouzanquet, la o: prime

d'attente » est plus un moyen d'assurer
la stabilité économique de notre pays ga¬
ge d'une tranquilité démocratique,
qu'une solution susceptible de rétrécir
l'écart prix-salaire. Un os à ronger en
quelque sorte.

PICARD.


